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M A S S A N A\Faisons Justice
héros de lo résistance antifasciste ne doit pas être

EXTRADÉ
LE gouvernement franquiste, encou¬ragé sans doute par les procédés

dont sont victimes les Espagnols
réfugiés en France, s'est enhardi jus¬
qu'à demander l'extradition d'un héros
de la résistance antifranquiste !

Le 1er mars, à Toulouse, la demande
d'extradition adressée par le gouverne¬
ment espagnol au gouvernement fran¬
çais a été examinée par la Chambre des
mises en accusation de la Cour d'appel
de Toulouse, présidée par le conseiller
Mabit. Après réquisitoire l'avocat géné¬
ral Rabatte, le bâtonnier Léon Massaud,
du barreau de Toulouse, et M* Jean-
Baptiste Biaggi, du barreau de Paris,
substituant Me Henry Torrès empêché,
ont demandé à la Cour d'émettre un
avis défavorable à l'extradition.

Il s'avère, en effet, que l'accusation
de crimë portée contre Massana est sans
fondement sérieux et que les seules
pièces produites à l'appui de la demande
sont irrégulières des interrogatoires de

Emeute
à Barcelone
TOUTE la presse s'est laite l'échodes événements qui se déroulent à

Barcelone depuis le 1er mars. Voici
en quels termes, un quotidien retrace
les événements :

Jeudi, plus de 2.000 personnes ont
manifesté à Barcelone, en dépit de la
terreur policière franquiste, contre
l'augmentation des tarifs de tramways.
Les manifestants, parmi lesquels de
nombreux étudiants, se sont ras^mr
blés sur la place de l'Université et se
sont mis en marche vers le palais du
gouverneur. Des forces importantes de
police sont alors intervenues avec sau¬
vagerie. Les policiers ont tiré. On ne
signale cependant pas de victimes.
Pendant toute la journée, la popu¬

lation a boycotté les tramways, dont
70 motrices seulement ont circulé.

Ce sont de véritables mesures de
terreur que Franco a instituées à Bar¬
celone depuis quelques jours pour ten¬
ter de venir à bout de la population de
la ville qui proteste contre l'augmen¬
tation des tarifs des traways. Depuis
trois jours, une seule personne a uti¬
lisé les tramways : c'est... le gouverneur
franquiste qui a voulu ainsi faire une
c démonstration symbolique », sous la
protection d'un service d'ordre ren¬
forcé.
Samedi, des poteaux télégraphiques

®nt été arrachés et posés en travers
des voies dans les faubourgs de Bar¬
celone. Les autobus et trolleybus, qui
circulent à vide, ont été accueillis à
coups de pierre.
Des renforts de police ont été ame¬

nés d'urgence dans la ville où Franco
vient également de dépêcher le chef de
sa police, le lieutenant-colonel Fran¬
cisco Rodriguez, avec ordre de tenter
de mettre à la raison, par tous les
imoyens, la courageuse population de
Barcelone.

témoins, non datés et d'ailleurs non pro¬
bants, une lettre anonyme et non datée.

De plus la loi de 1927 et la con¬
vention franco-espagnole elle-même
s'opposent à l'extradition des réfugiés
politiques et cette qualité est incontes¬
table, Massana ayant déserté l'unité dis¬
ciplinaire du Maroc espagnol ou Franco
l'avait relégué après l'avoir fait condam¬
ner à 15 ans de travaux forcés pour
avoir combattu comme capitaine dans
l'armée républicaine régulière pendant
la guerre civile.

Mais il y a plus : Massana n'est pas
seulement un homme qui a réussi à
s'échapper du bagne, c'est aussi l'un
de ces lutteurs d'une trempe extraordi¬
naire qui mènent le combat contre l'op¬
position en Asturie, Calice, Andalousie
ou en Catalogne, et cela ce n'est pas
la presse anarchiste qui l'a révélé, qui
se cantonne dans l'anonymat complet,
mais bien la presse de Franco, révélant
l'identité de nos guerrilleros, lorsque ses
sbires donnent la chasse à un groupe
quelconque pour l'assassiner.
Ainsi, la police de Franco a dévoilé

le nom de Marcelino Massana, dont la
photographie fut exposée dans les édi¬
fices publiques de Manresa et de la
commune « del Alto de Llobregat »,
offrant une quantité croissante de pese¬
tas pour sa capture.

Massana, estimé dans toute la région,
trouvait tous lès concours qui lui étaient
nécessaires pour se moquer de la vigi¬
lance phalangiste. Des; ouvriers des
mines et des paysans, même des com¬
merçants et petits bourgeois antifran¬
quistes lui apportaient aide et souvent
l'avertissaient des propositions crimi¬
nelles des hommes de Franco.

(Suite page 2, col. 1.)

des calomnies
contre la C.N.T. d'Espagne
&

> 1 la Fédération Anarchiste de France a mis toutes ses forces en œuvre
pour que la lumière soit faite autour de la scandaleuse machination
policière de Lyon, c'est que ses militants et, avec eux, tous les hom¬

mes pour lesquels la défense des libertés élémentaires a encore un sens, ont
compris qu'ils avaient un devoir impérieux à accomplir : se rendre dignes des
milliers de combattants obscurs et valeureux qui, en Espagne, sacrifient leur
vie pour la cause de la liberté.

Tous ont senti, en effet, que l'arrestation des réfugiés antifascistes espa¬
gnols mettait en question toute lutte pour un progrès social, tout effort pour
l'affirmation de valeurs humaines, et aucun d'entre eux n'a pu hésiter à sou¬
tenir avec persévérance la CAMPAGNE DE VERITE dont le « Libertaire »
s'est fait le promoteur.

Notre camarade G. Fontenis s'est rendu lui-même, se dépensant à l'extrê¬
me, dans de nombreux arrondissements de Paris et localités, pour affirmer hau¬
tement que l'iniquité de Lyon ne pouvait être acceptée. A Lyon même, le 4
mars, devant un auditoire enthousiaste de plusieurs centaines de personnes,
dans une salle spécialement aménagée par les jeunesses communistes liber¬
taires, notre secrétaire général, après une présentation.particulièrement remar¬
quable faite par notre camarade Lavorel, s'est attaché, une fois de plus, à
dénoncer les procédés utilisés à l'encontre de nos camarades espagnols, â
stigmatiser tes sévices subis par les trente incarcérés de Lyon et tous les tra¬
vailleurs qui furent appréhendés dès les premières heures de l'opération, à
mettre en relief aussi tout l'odieux des accusations portées contre le Mouve¬
ment Libertaire Espagnot en établissant la portée sociale des réalisations liber¬
taires en Ukraine, en Israël et, précisément, en Espagne. Rappelant l'épisode
du Norécrin destiné, à bombarder la résidence de Franco à Saint-Sébastien,
notre camarade a également affirmé que nous ne renions en rien une telle
tentative que même les policiers les plus acharnés à notre perte ne sont pas
parvenus à travestir en acte délictueux. Enfin, G. Fontenis conclut en appelant
tous les auditeurs à toujours plus de fermeté dans l'affirmation de leurs convic¬
tions, de vigilance dans la défense de leur idéal... Sur l'heure, une délégation
spontanément formée à l'approbation unanime de l'auditoire fut mandatée pour
se rendre auprès des différents journaux de la ville et exiger que la version
authentique des faits soit portée à la connaissance du public qui, du reste,
dans sa grande majorité, a su ne pas se laisser prendre au piège qui lui était
tendu par les provocateurs pro-franquistes.

Mais, ne l'oublions pas, il n est pas suffisant de faire entendre la-voix de
la vérité pour que les victimes de Lyon à. la grande majorité desquelles rien qui
ait la moindre corrélation avec le hold-up ne peut être imputé, soient relâchées
et que cessent les brimades. Notre protestation doit se faire active : Il ne
faut pas que l'affaire de Lyon soit étouffée, dont les détails les plus ignobles,
les plus sordides, demandent encore à être révélés !

A Lyon, un procès se prépare. Si nous savons être à la hauteur de nos
convictions, il aboutira à la confusion des accusateurs bourgeois et il nous
sera permis, alors, de proclamer preuves à l'appui quels sont les gangsters
véritables !

Il est évident que
la population espère
peu du dénouement
de la crise minis¬
térielle qui, à l'heure
où nous mettons sous

presse, ne saurait tarder. Remarquons
dès l'abord que les causes de la démis¬
sion collective du gouvernement Ple¬
ven restent fort obscures pour tous
ceux qui ne sont pas des virtuoses du
parlementarisme, et, en général, le bon
sens des individus a interprété « la

ECHEC A PIETRI !
LA preuve est faite qu'il suffitde montrer avec fermeté aux '

ennemis de la liberté qu'on ne ,

saurait tolérer leur provocation pour
que ceux-ci battent en retraite
dans la confusion et le dépit :

Piétri le fantoche et ses hommes
de main se sont vus forcés par l'ac¬
tion énergique des centaines de
manifestants qui s'étaient rendus,
à l'appel du Cartel antifasciste, aux
Sociétés Savantes, le 6 mars, de
renoncer à leur manifestation pro¬
franquiste pour laquelle ils avaient
cependant retenu une salle de 800
places !

Victoire est restée au Cartel
antifasciste et antiraciste, Piétri
n'a pu prendre la parole : « en rai- '
son des troubles graves qui auraient ,

pu en résulter » son meeting a été
interdit !

Sachons tirer les leçons de ce
i succès, sachons Comprendre les
possibilités d'unité d'action â la ba- ,

se, sur des objectifs précis, de tous
les antifascistes et demain, dans''
tout le pays, des coalitions de ré¬
sistance active à l'oppression vain¬
cront les abjects individus qui pré¬
parent une dictature sanglante, les
Piétri de toute espèce.

A propos des tueries de Corée et d'Indochine...

LOGIQUE DE LA GUERRE
'HAQUE semaine, les Actualités cinématographiques nous appor¬
tent quelques nouvelles visions de la guerre « scientifique » en
Indochine ou en Corée : ronflement de superbombardiers, cha¬
pelets de bombes, nuages dérisoires que le Ciel abandonne un

moment à la terre, képis des généraux-proconsuls, enfants écrasés par
la Société avant même d'avoir pu jouer, remises de décorations, ruines,
malheurs... Et chaque fois, devant ces images, l'assistance devient sou¬
dain angoissée; elle n'a même pas besoin de revivre dans sa propre
chair l'exode de 4P ou les épisodes de la dernière guerre pour chmpren-
dre. Mais assister à tout cela dans un fauteuil, sans autre préparation
psychologique que les images de Donald ou de Fernandel, c'est difficile
à supporter. L'absurdité et la honte vous prennent à la gorge et l'on a
envie de crier son indignation.

Et pourtant, malgré l'absurdité, l'inutilité de la guerre, il se trouve
des gens pour admettre la tuerie, il se trouve des gens pour y partici¬
per, des volontaires pour la faire et des « honnêtes gens » pour la glo¬
rifier. Des gens de chair, comme vous et moi qui ont des frères, des
sœurs, des parents, des fiancées... Comment l'Homme, cet être qui se
vante de sa conscience, peut-il en arriver là ? La chose vaut la peine*
d'être examinée. '

Etant donné la complexité du problème, on ne peut en donner que
quelques aperçus.

Voyons d'abord les influences ma¬
térielles et économiques.
Je ne parlerai pas des possédants

qui ont recours à la guerre pour dé¬
fendre leur patrimoine, tels ces co¬
lons d'Indochine, continuateurs des

seigneurs, et qui comme ces derniers,
mènent une moyennageuse guerre de
camp retranché. Ce qui est plus tra¬
gique, c'est le cas de ces jeunes gens
plus ou moins déclassés, plus ou
moins malchanceux qui, faute de

pouvoir se faire une situation dans le
civil, s'engagent dans l'armée où
l'on ne demande ni compétence spé¬
ciale, ni moralité trop stricte, et où
la « matérielle » est assurée. Cette
siuation ne date pas d'aujourd'hui et
depuis longtemps on a fait remar¬
quer que la misère est la meilleure
pourvoyeuse de soldats. Aujourd'hui,
ce jeu cruel est particulièrement en
honneur aux colonies où les gouver¬
nements très humanistes se livrent
aux plus écœurantes manœuvres.
Voilà schématiquement, comment les
choses se passent : premier temps,
on réduit les peuples coloniaux à la
misèré, deuxième temps, on fait mi¬
roiter devant des gens qui n'ont sou¬
vent que des haillons à porter les
chéchias et les beaux uniformes des
troupes coloniales. On y ajoute, au
besoin, un petit blablabla sur le
prestige, le carnage, les voyages, et
on envoie tout cela se faire tuer en

Indochine (i). Puis on fait de beaux
discours dans lequel on parle de dé¬
fense de la civilisation chrétienne.
Comment ne pas évoquer l'époque

de l'esclavage, lorsque les chrétiens
se faisaient marchands de chair hu¬
maine sous le prétexte de sauver les
âmes de pauvres infidèles égarés
loin du Seigneur?
Pour les « thabors » marocains, ces

unités de partisans encadrés par des
Européens, la régression vers les épo¬
ques de barbarie est encore plus ac¬
centuée puisqu'on n'hésite pas à at¬
tirer les montagnards berbères en
leur promettant de les associer aux
bénéfices, je veux dire en leur don¬
nant le droit de razzia sur les vain-
cus. ..

Mais il y aurait trop à dire sur cet
aspect de la question coloniale. Pas¬
sons donc aux considérations d'ordre
social et éthiqued'ailleurs liées aux
précédentes. Tous les combattants

(Suite page 2, col. 2.)

(1) Paul Raynaud a récemment ré¬
vélé — pour montrer aux Américains
les traditionnelles vertus guerrières des
Français — que les pertes « françaises »
en Indochine avaient été, jusqu'à pré¬
sent, de 40.486 hommes dont 30.000
hommes de couleur ; Africains, Indo¬
chinois-

crise » comme étant la conséquence de
la peur du Gouvernement face à des
responsabilités qui pèsent lourdement
en fin de législature. La situation in¬
térieure s'est considérablement aggra¬
vée sous le règne de Pleven, l'écart en¬
tre les prix et les salaires s'est accru
dans une proportion de 10 %, les re¬
vendications des principale corporar
tions de travailleurs (mines, métallur¬
gie, transports) n'ont pas été satisfai¬
tes et, de plus, les mesures de répres¬
sion se sont attaquées à toutes les li¬
bertés élémentaires. Et, s'il est facile,
comme l'ont fait nos ministrables, de
promettre la liberté des salaires confor¬
mément à la loi sur les conventions
collectives, le relèvement du salaire mi¬
nimum national interprofessionnel,
une zone de salaire ramenée de 18 %
à 15 %, ainsi qu'un dirigisme des prix
grâce à un fonds de stabilisation anti¬
inflationniste, sans compter la généra¬
lisation des « importations de choc »,
il sera pratiquement impossible de réa¬
liser ce programme. En effet, les res¬
sources de la Nation française ne peu¬
vent être accrues et, dans le cadre de
la politique internationale, une part de
plus en plus importante du Budget
devra être consacrée à l'armement, ce
qui réduit automatiquement la frac¬
tion dont on peut disposer pour le sec¬
teur civil.
Dans le cadre de la politique inter¬

nationale, disions-nous, une part crois¬
sante du Budget devra être consacrée
à l'armement. La raison en est celle-
ci, qu'un choix définitif semble avoir
été fait par l'Etat américain, à la re¬
morque duquel se traînent irrémédia¬
blement les politiciens de la majorité.
Les U.S.A. ont maintenant choisi une

(Suite page 2, lre col.)

DE GAULLE

P É T A I N

NOUS, y voici ! IVIonseigneur Feltinex cathedra réclame la mise en li¬
berté <3e Pétain, et dans le même
temps Charles de Gaulle déclare

au cours d'un discours patriotico-pacifiste
et socialo-belliciste Tes paroles suivantes,
bien dans le style d'un général :

« ...Agir dans l'Union française de telle
sorte qu'elle soit, comme il le faut, l'union
autour de la France ; réconcilier les Fran¬
çais de bonne foi que les drames d'hier
ont divisés ; dans ce but, rendre à lu pie
normale les condamnés qui ne furent ni
des traîtres ni des criminels ».
Rassurez-vous, patriotes invétérés, vi¬

cieux recruteurs de prisons, âmes de gar-
des-chiourme endurcis, il ne s'agit pas de
l'objecteur de conscience Bugany dont le
crime aux yeux d'un de Gaulle n'est pas
de ceux qu'on pardonne.
Rassurez-vous, bourgeois poltrons qui

bombez le torse aux défilés militaires et
qiii vous sentez la larme à l'œil à l'au¬
dition deTa Sambre-et-Meuse ou du Chant
du départ, et écoutez plutôt à qui s'adrës- .
sent ces appels à l'indulgence et à l'apai¬
sement :

« Et, je le dis au jour anniversaire de
la victoire de Verdun, prendre les *rt
res voulues pour que s'écoulent dignen
les derniers jours du maréchal de Fràn- ' r /
ce ».

.

_

Et voilà le mot lâché, timidement r
doute, mais lâché tout de même avec 1
réole d'héroïsme comme toile de fonr ,

Eh bien, il serait peut-être temps Jfâf | ^ ,

vous sachiez ce que nous en penso. ~
cette auréole, et que Pétain, bouch<
Verdun, nous dégoûte bien autreniej
le capitulard ; que, si nous ne nous res¬
sentons nulle reconnaissance pour celui
qui mit un terme à la tuerie (à laquelle
il avait collaboré), l'autre Pétain celui qui
a peuplé les plaines de l'Est des cadjavres
de nos aînés, nous soulève le

^ coeur de
dégoût, et que ce jour anniversaire de ses
primes n'est pas fait pour nous faire ou¬
blier.

M. LAISANT,

tv

JEUDI 8 MARS 1951
à 20 heures 30 précises gmamdb

PALAIS DE LA MUTUALITE
RUE SAINT-VICTOR

Métro : MAUBERT-MUTUALITfc

FETB DU PRINTEMPS
au pjcafit de& eeume» de &atidaxUé

GALA FOLKLORIQUE FRANÇAIS ET ESPAGNOL
Troupes folkloriques de Paris, 10 exécutants et du Berry, 25 exécutants
ANTONIO MONTILLA présentera dans un cadre GITAN
Avec Dora CAMBORIO - Antoine RAMOS - Luz VI0LETTA - Eléna FLORES - Eusebio DIAZ (guitariste)

de* SXatt&eô et de& Câati&attô de t'C&pacjne

»

le groupe artistique SPARTACUS dans "la foire du Trône
EXCLUSIVITÉ " NOUVELLE-ORLÉANS":
Mickey LARCHEY et son Orchestre du Kentucky-Club, finaliste du tournoi 1950
UNE GRANDE SURPRISE!... ET LA RONDE FINALE

Cartes à l'entrée et 145, quai de Valmy, Paris (X6)
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MASSAMA
(Suite de la première page)

Un détail qui illustre la popularité de
Marcelino a été consigné il y a quelque
temps dans rle bulletin d'information
« O.P.E. ». : les paroles d'un curé qui
pendant son sermon dans l'église de
Berga présentait le résistant libertaire
comme un homme excessivement hon¬
nête, protecteur des pauvres dont la
conduite contrastait avec celle des
hommes pratiquant le système « D »
et marché noir du régime franquiste et
qui vivent de la sueur de leur prochain.
Cette approbation des actes de Massana
causa une grande panique dans les mi-

Combat 3e front
(Suite de la première page)

politique de force, la politique de l'épou-
vantail, destinée à intimider l'adversaire
par l'accumulation de dispositifs guer¬
riers dans toute l'aire occidentale.
Ajoutons que ce choix implique la mo¬
bilisation psychologique des individus,
l'élimination des éléments hétérodoxes
et nous aurons compris pourquoi, en
contre-coup de la décision américaine,
la répression généralisée s'abat sur la
France.
Car la dissolution des internationa¬

les d'obédience stalinienne, précédée de
l'expulsion des cadres étrangers, la ma¬
chination à l'encontre du Mouvement
anarchiste international et maintenant
la provocation dont semble être vic¬
time le P. C. F. par l'arrestation de
l'ex-F.T.P. Pronnier, à Bully-Grenay,
sous l'inculpation tardive de sabotage
au service de ce parti, ne sont que les
étapes d'un plan de mobilisation des
esprits, d'autant plus efficace que des
organisations, comme celles qui œu¬
vrent dans le sens du Kominform, n'ont
pas été, par leur sectarisme, leurs ma¬
nœuvres politiques, leur mauvaise fol,
leur démagogie manifeste, sans se cou¬
per de tous les éléments sains de la
population, qui seraient les seuls à
avoir le courage de s'opposer aux im¬
mondes manœuvres de l'Etat. Qu'a
gagné le P.C.F., par exemple, en accré¬
ditant la version du gangstérisme
anarchiste à propos du hold-up de
Lyon, sinon le désaveu indigné des
plus valables de ses militants de base ?
Mais, disons-le immédiatement, il

n'est pas impossible que nous dispo¬
sions d'un répit avant le déclenchement
des prochaines manœuvres antipopu¬
laires. En effet, quoi que l'on puisse
affirmer dans les milieux officiels, le
Gouvernement qui va être investi pro¬
chainement ne pourra être qu'un gou¬
vernement de liquidation de la légis¬
lature qui prendra soin de ses intérêts
électoraux. Seulement ce répit sera
bref, les nécessités bellicistes imposant
la mise en place rapide du contrôle ré¬
pressif. Ne parle-t-on pas déjà d'élec¬
tions anticipées pour juin ou mai ?
Ainsi, il nous appartient de mettre

à profit le bref délai qui nous est, à
contre-cœur, consenti. A la Fédération
Anarchiste de France, à ses militants
et à ceux de toutes les organisations qui
veulent lutter pour la liberté, d'infor¬
mer l'opinion publique par une agita¬
tion incessante, de se préparer à toute
éventualité, d'appliquer avec lucidité c([
réalisme la position 3e FRONT qui
nous commande non seulement d'assu¬
rer la protection d'une organisation ré¬
volutionnaire, mais aussi d'oeuvrer de
toutes nos forces CONTRE LA GUER¬
RE et CONTRE L'AGRESSION, sans
jamais confondre notre action avec
celle des tenants, avoués ou non, des
deux systèmes impérialistes.

lieux franquistes. C'est de cela qu'en
diverses opérations infructueuses ils se
vengèrent en arrêtant et matraquant des
gens complètement innocents. Mais le
guerrillero s'échappait toujours indem¬
ne, les sabotages et les actes de châti¬
ment ne cessaient pas.

Il y a quelques mois, Massana, per¬
sécuté par les agents civils de Franco,
dut prendre la direction de la fron¬
tière pour se sauver et en traversant
la limite il eut un incident avec les
gendarmes français qui voulurent l'ar¬
rêter pour ne pas avoir rempli les for¬
malités de passeport. Mais Massana, qui
n'avait rien à craindre des autorités
françaises, craignait l'intervention fran¬
quiste d'une demande d'extradition,
prétextant qu'il avait commis des délits
de droits communs, et il ne se laissa
pas arrêter. C'est alors que commença
la scandaleuse campagne inspirée, comme
celle d'aujourd'hui, par les agents de
Franco.

La presse parle d'un dangereux contre¬
bandier, détrousseur de grand chemin,
assassin, etc. On mobilisa inutilement la
police et les gendarmes.

Plus tard, Massana se présenta volon¬
tairement au juge de Saint-Caudens,
pour répondre des accusations qu'on lui
imputait, lesquelles ne devaient pas être
bien graves puisqu'on le laissa en liberté
provisoire. Mais entre temps, la police
franquiste, qui n'a pas assez de l'Espa¬
gne, s'introduit en France : une infor¬
mation confidentielle de Madrid signale
que le colonel Correze, chef des ser¬
vices secrets, a donné ses instructions
à ses agents en France pour séquestrer
si possible le dangereux anarchiste Mar¬
celino Massana. La note confidentielle
parle même de hautes récompenses.

jusqu'où les agents de Franco n'iront-
ils pas pour s'emparer de Massana.
Quoi qu'il en soit, il importe, au premier
chef, que ce hérôs de la Résistance,
auquel aucun fait délicteux ne peut
être imputé, ne soit pas livré à Franco.
Il est encore temps !

EN -F ANC E... JEUNESSE... 11

Espoir toi»
Etudier les problèmes jeunes, mais

aussi les résoudre. Voilà le seul but de
la Commission jeune. Les résoudre
conformément à notre grande pensée
libertaire pour l'intérêt de tous.
Mais, étant donné qu'à la suite de

l'article sur la jeunesse du numéro- pré¬
cédent, certains camarades nous ont
demandé comment nous comptions in¬
téresser les jeunes à notre rubrique
— puisque c'est en les intéressant que
nous pourrons envisager leur efficacité
sur le 3e FRONT jeune — je vais dire
ici les moyens auxquels nous avons pen¬
sé. A cette rubrique jeune, tout jeune
doit participer. Qu'il nous fasse donc
parvenir suggestions ou articles dignes
d'intérêt. 'Mais, dans quel sens allons-
nous orienter « notre » page du « Li¬
bertaire »? Si nous consacrons une

grande place pour l'étude approfondie
des problèmes jeunes que nous avons
entrevus la semaine dernière, nous lais¬
serons place à des sujet» plus faciles
et je crois qu'il serait bon de penser
ici aux loisirs de la jeunesse : sport,
ou bien théâtre, cinéma, exposition,
conférence, en quelque sorte des cri¬
tiques sur certaines actualités cultu¬
relles ou sportives afin de vous inciter
tous, jeunes ouvriers ou étudiants, à
consacrer vos heures de liberté de la
manière la plus intéressante et aussi
la plus positive.
Voilà ! A vous, camarades, de nous

aider !
Pierre DROIT.

Commission jeune F.A.,
145, quai de Valmy, Paris (10').

ESPERANTISTES ANARCHISTES
Si vous n'avez pas lu
Si vous ne recevez pas
Abonnez-vous ! Àidez-nous '
Pour tout renseignement et versement à

Etienne Guillemau. C.C.P. 50-7244 145, quai
de Valmy, Paris-10*.

SEHSTATAN9

Vers la grève des étudiants
E 14 février 1951 éclate le conflit étudiants-gou vernement. Le conseil de cabinet décide en effet ce jour-là
une réduction de budget de 25 milliards — compression en vue du réarmement — 312 millions seront
retirés à la Sécurité sociale des étudiants ! Voilà, tout simplement !

Les étudiants n'étant pas des salariés, quel était pour eux le système de la Sécurité sociale?

Chaque année, les étudiants ver¬
saient 600 francs par an lors des ins¬
criptions au mois d'octobre et une sub¬
vention, calculée suivant une échelle
mobile basée sur le prix de la journée
dans la fondation-sanatorium des étu¬
diants de France (soit 1.200 francs dont
1.150 sont remboursés), était versée par
le gouvernement à la Caisse de la Sécu¬
rité sociale. Au terme de la loi du 23
septembre 1948, cette subvention devait
être de 512 millions pour l'année 1951
(plus iereliquat des années précédentes,
soit environ 100 millions). Or, le cabinet
décide de n'allouer dorénavant que 200
millions par an, parle même de deman¬
der un versement de 6.000 francs par
tout étudiant au début de chaque an¬
née. Mais ne pouvant décider sans mo¬
dification de la loi de 1948, il devra
soumettre son sinistre projet à l'Assem¬
blée.

Bien que me paraissant inutile de
souligner les conséquences — sur le
plan étudiant — d'une telle décision, je
rappellerai toutefois la gravité de ce
qu'il va en advenir. Nous avons déjà
dit dans ces colonnes la situation défa¬
vorable des étudiants malades (et ils
sont nombreux) causée par l'insuffi¬
sance du régime existant jusqu'ici en
matière de sécurité sociale. Etudiants
malades : médecins, soins pharmaceu¬
tiques et cliniques à payer. Mais le
point essentiel, nos camarades en sana :

Si l'Assemblée votait la proposition,
les jeunes tuberculeux, à la sortie du
sanatorium, pourraient être redevables
de sommes allant de 50.000 francs à
100.000 francs par an, les crédits ac-

LOGIQUE DE LA GUERRE
(Suite de la première page)

volontaires ne sont .pas poussés par
la nécessité. Il y en a même parmi
eux qui pensent, de bonne foi, que
la guerre va leur permettre de se
réaliser en tant qu'hommes. Alors
que l'existence normale ne leur ap¬
porte qu'une monotonie sans horizon,
ils pensent trouver à la guerre une
vie active, sportive, exaltante, avec'
des possbilités de conduire de belles
mécaniques, d'exercer des responsa¬
bilités, de devenir chefs. Us enten¬
dent parler de fraternité d'armes, de
combat vit il... on leur vante lps ex¬
ploits de la Légion étrangère ou de
tel corps d'élite, X... fois- nommé,
portant-fourragère, etc.-. Et puis il y
a tout lé climat « moral » qui a'pré¬
paré le terrain, climat qui s'épanouit
autour de notions telles que l'ennemi
héréditaire, le courage, la défense de
la civilisation contre la barbarie, la
défense de la liberté contre les Etats
totalitaires, etc..., mais sans préciser
jamais de quelle civilisation, de

quelle culture, de quelle liberté il
s'agit. Il faut absolument légitimer
la guerre, alors tous les moyens sont
bons. On fait jouer les vieux préju¬
gés : le racisme, le nationalisme, la
religion : tout est bon. En Allema¬
gne, on avait dressé les aryens con¬
tre les Juifs; en France, il s'agissait
de la défense de la culture contre les
teutons barbares; en U.R.S.S. on
brandit l'épouvantail des cosmopoli¬
tes tandis qu'en Occident le grand
dada, c'est la croisade anticommu¬
niste. On justifie la guerre de Corée
et d'Indochine par le souci des na¬
tions libres de libérer les Coréens et
les Vietnamiens, on les libère d'ail¬
leurs au sens total du terme, en sup¬
primant leur vie et en rasant leur
pays (2).
Voilà où nous en sommes en 195 r.

Faut-il désespérer ! Non, car on ne
peut abuser indéfiniment les hom¬
mes, non, car les mythes les plus
soigneusement entretenus ne résis¬
tent pas à l'épreuve des faits ; et les

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

ir<. REGION

AMIENS. — En vue de la réorgani¬
sation du groupe, les camarades et sym¬
pathisants de notre mouvement sont
priés d'entrer en contact avec le cama¬
rade Leroy aille, au Hamelet, par Cor-
ble (Somme).

LILLE. — Pour le Service de librairie,
écrire ou voir Georges Laureyns, 80, rue
Francisco-Ferrer. à Fives-Lille (Nord).

2e REGION

PARIS-V» ET VI». — SACCO ET VAN-
ZETTI. — Devant le succès de notre réu¬
nion du 1-3-51 ouverte aux sympathisants,
le groupe renouvelle son invitation à tous
nos amis ainsi qu'aux stagiaires pour venir
nombreux à la réunion du 12-3-51. aux
Sociétés Savantes, à 20 h. 30 (rue Ser¬
pente).
PARIS-XIII®.— Le groupe se réunit tous
les auinze jours (le jeudi) et organise pé¬
riodiquement des causçries-conlérences.
Pour renseignements et adhésions,

s'adresser 1 Fédération Anarchiste, 145,
quai de Valmy. Paris (10e).
PARIS-XIV. — Réunion tous les mercre¬

dis, à 20 h. 30. au local habituel.
PARIS-XVe. _ 1er et 3e jeudi à 21 heu¬

res. 31, rue du Général-Beuret. (Métro :
Vaugirard.)
PARIS XVIII'. LOUISE-MICHEL. — Le

Groupe s'excuse auprès des nombreux ca¬
marades et spectateurs qui n'ont pu trou¬
ver place dans la salle au cours du gala
artistique du 4 mars. Victime du succès
considérable des manifestations qu'il orga¬
nise, le Groupe envisage pour plus tard
des moyens susceptibles de donner satis¬
faction à tous. Le Groupe remercie les ta¬
lentueux artistes qui ont assuré gracieu¬
sement un programme oui remporta le
succès que tout le monde sait.
PARIS-XIX». — C. BERNERI. — Pro¬

chaine réunion du groupe le vendredi
S mars, à 21 h., local habituel (en raison
de la réunion publique du 13 mars). Cama¬
rades, soyez tous présent pour : 1« régler
vos cotisations ; 2e apporter votre maté¬
riel de collage. Le groupe aura à prendre
position au sujet de la tenue du liber¬
taire et au sujet de la motion du groupe
de Marseille.
ASNIERES. — Réunion les 2e et 4» mer¬

credis de chaque mois. Salle 2. Centre ad¬
ministratif, place de la Mairie.
AULNAY.SOUS-BOIS. — Le groupe invi¬

te les militants et sympatisants aux réu¬
nions qui se tiennent chaque samedi au
« Petit Cyrano », place de la Gare, à
20 h. 30.

BOULOGNE-BILLANCOURT. — Réu¬
nion tous les mardis, à 21 h.. 104. bd
Jean-Jaurès. Métro Marcel-Sembat.
LIVRY-GARGAN. — Réunion du groupe

le dimanche matin 18 mars à 9 h. 30,
Café des Sports, 56. avenue Victor-Hugo,
à Pavillons-sous-Bois (gare de Gargan).
Causerie par un camarade sur : La Com¬
mune et les Anarchistes.
MALAKOFF. — Pour renseignements et

adhésions s'adresser : vendeur du Lib, rue
Béranger. Le dimanche matin.
MONTROUGE. — Le groupe est formé.

Pour renseignements et adhésions, s'adres¬
ser : vendeur du Lib, avenue de la Répu¬

blique, « proximité Cinéma Palais des
Fêtes »•
MONTREUIL-BAGNOLET. — Réunion

générale le mercredi 7 mars à 20 h. 45,
Café du Gr^nd Cerf. 171. rue de Paris.
Mon treuil.
Ordre du Jour : La Propagande Régio¬

nale et Causerie débat. Présence indis¬
pensable.
ST-DENIS ET ENVIRONS. — Tous les

vendredis, à 20 h. 30. café Pierre, salle du
premier étage, 51, Bd Jules-Guesde, à coté
de l'église neuve

VERSAILLES. — Réunion du groupe tous
les quinze jours. Pour tous renseignements,
s'adresser à la permanence. Café Hélène,
23, rue Montbauron ou au vendeur du
« Lib ». chaque dimanche, au marché.
SECTEUR BANLIEUE-OUEST. — Les

groupes Asnières, Argenteuil. Colombes,
(Jourbevoie, Nanterre, Houilles sont convo¬
qués à la réunion inter-groupe qui aura
lieu le dimanche 11 mars, à 9 h 30.
Prendre note de la nouvelle adresse :

Salle Gaby. 502. rue Gabriel-Péri, Quatre-
Chemins. Petit-Colombes.

GROUPE MAKNO. — USINES RE¬
NAULT. — Camarades sympathisants et
lecteurs, contactez d'urgence les militants
diffuseurs du « Lib ». pour renforcer notre
activité au sein de l'usine, le jeudi soir,
avenue E.-Zola !

3< REGION

REIMS. — Réunion le l" et le 3» samedi
de chaque mois, à 20 h., au Café du Port-
Sec, 13, rue Gosset. Un service de librairie
fonctionne tous les dimanches matin sur
le marché Jean-Jaurès.

4* REGION

NANTES. — Permanence tous les sa¬
medis, de 18 à 20 h.. 33. rue Jean-Jaurès.
Sympathisants, écrire à Henriette Le Sche-
dic. 33 rue Jean-Jaurès.
LORIENT. — Libertaires et sympathi¬

sants. Pour renseignement : tous les Jeudis,
de .J h. à 19 h. 45. café Bozec, quai des
Indes.

SAINT-NAZAIRE. — Libertaires et sym¬
pathisants. Pour renseignements, s'adres¬
ser à : Bidé Félix, bâtiment F. 1, groupe
Gambetta. Saint-Nazaire.

5e REGION

LE CREUSOT - MONTCHANIN - LES -

MINES. — Les lecteurs du « Lib » et sym¬
pathisants libertaires sont priés de bien
vouloir prendre contact avec le camarade
Boulay. n° 183. à la Glacière, Montchanin.
NIEVRE. — Les libertaires et sympathi¬

sants de ce département, sont priés de se
mettre en rapport avec le camarade Pein-
cedé. Les Bertins, par Narcy (Nièvre).

6e REGION

LE MANS : Réunion du Taupe premier
vendredi de chaque mois. Renseignements
et adhésions.

Secteur Nord : Paul Mauget, 15, av.
L.-Cordelet.
Secteur Sud : Raymond Beaulaton. 51, rue

de Ruaudin. Les militants sont ihformés
qu'une grande réunion publique aura lieu
courant mars avec le camarade Joyeux.
Des tournées de propagande en campagne
auront lieu avec des orateurs locaux. Les
militants sont informés qu'ils doivent se
tenir en rapport entre eux pour l'organi¬

sation de cette vaste campagne de propa-
gandle.

7» REGION

En vue de la reformation du Groupe de
Brive, les camarades militants ou sympa¬
thisants libertaires de la région, sont invi¬
tés à écrire à Jean Viellemaringe, cordonne¬
rie, à Aubazine, Corrèze, qui se tiendra à
leur disposition pour tous renseignements.

THIERS. — Les groupes et les camara¬
des isolés doivent s'adresser : Secrétariat
régional. Rémy Dugne. aux Fichardies, Le
Pontel.

8e REGION

LYON CENTRE. — Tous les samedis, de
16 h. 30 à 19 h., permanence, librairie,
adhésions, cotisations.
LYON-JEUNESSE. — Réunion tous les

jeudis, à 20 h. 30. rue des Chartreux,
Lyon-Croix-Rousse.

SAINT-ETIENNE-BEBASTIEfi FAURE.
— Réunion du Groupe le dimanche
11 mars. Matin 9 heures, salle C.N.T., 24,
rue Rouget-de-l'Isle. Saint-Etienne. Tous les
camarades sont invités. Présence indispen¬
sable. Très important.

10e REGION

TOULOUSE. — Le groupe se réunit les
deuxième, troisième et quatrième vendre¬
dis de chaque mois, à 21 heures. Café des
Sports, boulevard de Strasbourg Librairie
tous les dimanches matin, face 71, rue du
Taur. Vente à la criée, rue Saint-Sernin.

12» REGION

MARSEILLE FA-4. — Des jeunes mili¬
tants révolutionnaires libertaires font sa¬
voir qu'un « Cercle d'Etudes Sociales »
fonctionne à Marseille depuis février.
Toutes les tendances nettement affirmées

•-cuvent v participer, sous réserve d'une
certaine honnêteté morale et intellectuelle.
Prendre contact avec le camarade Guy

tous les mardis à partir de 18 h. 45. 12. rue
Pavillon. 2« étage. Marseille, ou écrire Guy
F.A.-4. même adresse.

MARSEILLE-CENTRE, 12. rue Pavillon,
2" étage. — Réunion tous les lundis, à 19
heures. — Tous les camarades et sympathi¬
sants de Marseille sont fraternellement in¬
vités à participer aux débats suivants :
Lundi. 5 mars : Discussion sur l'Ecole laï¬
que ; Lundi, 12 mars : Discussion sur la
Criminalité ; Lundi 19 mars : Discussion
sur Les Elections. Librairie. — Permanence
tous les lundis, de 19 h. à 20 h. 30. Les
cartes F.A. 1951 sont arrivées.
SA1NT-ANTOINE-MARSEILLE. — In¬

forme les camarades sympathisants qu'ils
ont au groupe une bibliothèque circulante.
Réunion tous les dimanches matin, chez
Baffoné. bar. près de l'église de St-Antoine.

13* REGION

NICE. — Nous rappelons à tous les ca¬
marades qu'il est important d'assister dès
maintenant à toutes les réunions, en raison
de la préparation du Congrès. Nous invi¬
tons tous les groupes ou isolés qui désire¬
raient participer au Congrès de la F.A., à
se mettre en règle avec la XIII" région.
Adresser toute la correspondance à Ferrand
Café du Centra, 10. rue Gioffredo, à Nice.

indices sont nombreux — n'en déplai¬
sent à tous nos va-t-en guerre — qui
permettent d'espérer.
Le Françaçis, jadis le meilleur

soldat du monde, est décidé à ne plus
marcher et le dit publiquement, l'Al¬
lemand, que l'on a toujours présenté
comme le produit le plus parfait du
militarisme, lui non plus, ne veut
plus entendre parler de guerre. Les
Américains eux-mêmes qui combat¬
tent en Corée commencent — nous
dit-on —- à se demander pourquoi ils
combattent, et leurs chefs, malgré
les sections psychologiques spéciali¬
sées de l'Armée, ont quelque peine
à leur faire comprendre qu'ils se
bkttent pour le Jiqnliçur. q,es Qçjf$pns..
Quant à ces hommes de couleur que
l'on a familiarisés avec les mitrail¬
leuses, ils ont montré qu'ils savaient,
à l'occasion, aussi s'en servir contre
leurs véritables ennemis, leurs maî¬
tres. Ce n'est pas trahir un secret
militair#', puisque nous le tenons des
journaux bourgeois eux-mêmes, que
de dire que le moral des troupes
<( noneuropéennes » en Indochine a
été au plus bas, à tel point qu'il a
fallu expédier d'urgence là-bas le
spécialiste de la reprise en main
(bien connu sous le nom de « Dieu
le père » ou du « roi Jean »), à tel
■point que l'on pense qu'il va être
impossible de continuer à recruter
dos troupes de couleur pour approvi¬
sionner le charnier indochinois et que
l'on va être oblige — sous les injonc¬
tions américaines — d'ici peu, à pas¬
ser une loi autorisant le gouvernement
à envoyer des recrues en Indo¬
chine (3). Sans aucun doute,

<< Le Monde «, 4 et ç février 1951.
Le Parlement dira amen.
Le moment des graves décisions ap¬

prochera alors pour tous les travail¬
leurs. Il est bon, dès maintenant, de
savoir où l'on prétend nous mener.

S. TARIK.
(2) Dans un remarquable article, un

témoin, Charles Favrel, a publié dans
le Monde du 30 janvier, sous le titre
« Le Civil est-il un objectif militaire? »
des précisions sur les méthodes améri¬
caines en Corée. Nous en extrayons le
passage suivant :

« ...C'est Pourquoi, prix de panique
au passage de l'armée en retraite, deux
millions de réfugiés se sauvent à travers
champs, deux millions de rescapés qui
ne veulent pas être une troisième fois
libérés -pour avoir en plus à subir de¬
main l'ouragan de fin du monde.

« Car ils sont nombreux les pilotes
américains qui ne voient pas la jeune
fille coréenne. Ils ne voient dans leur
mission de guerre que la tâche spor¬
tive de cracher des flammes, et ils di¬
sent : « Aujourd'hui nous avons lait du
bon boulot », puisque Cest effectfive-
ment le boulot qu'on leur demande.

« Mea culpa, car j'ai été complice.
Passager d'un B.-26 « Black Widow »
qui, cette nuit-là, nous avait emmenés
au-dessus de Séoul, je me suis tu lâche¬
ment lorsque au plus fort de l'action,
me désignant du doigt les cratères d'in¬
cendie, le pilotes m'a crié à l'oreille :
« Regardez les flammes que ça fait
dans ce coin-là ! ». "

« Je me suis tu. car je voulais dor¬
mir, pour ne plus rien voir et ne plus
jamais Penser... »
(3) a...Certaines personnalités offi¬

cielles américaines estimeraient que la
France pourrait être amenée à adopter
une loi autorisant l'envoi de recrues en

Indochine,, sinon elle risquerait peut-
être de manquer d'instructeurs en
France pour l'entraînement des forces
de terre prévues pour l'armée atlanti¬
que. Le général Eisenhower compterait
discuter ce problème avec l'état-maior
général français lorsqu'il reviendra à
paris ».

« Le Monde » 4 et 5 fév. 1951.

Congrès
de l'Ecole moderne

Les camarades se rendant au

Congrès de Montpellier, ou 7e Con¬
grès de l'Ecole Moderne, sont priés
de se mettre en rapport avec la
Commission de liaison des éduca-'
teurs libertaires afin de coordonner
les diverses initiatives à prendre.

Ecrire : Secrétariat à l'Education
F.A., 145, quai de Valmy, Paris-X0.

cordés è la fondation « Sanatorium des
Etudiants » étant alors minimes. Et,
hélas ! 'combien nombreux les jeunes
qui remplissent ces sanatoria, si nom¬
breux que certains s'en voient même
refuser l'accès. Poussons plus loin notre
investigation : faute de subvention les
étudiants tuberculeux vont devoir se

disperser dans les établissements publics
dont on connaît l'insuffisance pour ré¬
pondre aux besoins actuels, sans parler
du préjudice causé par là-même au sec¬
teur travailleurs de la Sécurité sociale.
Il s'agit ici, comme le communique
l'Association générale des Etudiants en
sanatorium à Saint-Hilaire-du-Touvet,
d'un « véritable sabotage de la sécurité
sociale étudiante ».

Mais voyons les mouvements. L'U.N.
E.F. (Union Nationale des Etudiants de
France) prend position. Pour le respect
de la loi de *48, Sarvonat, président de
l'U.N., décide une action des plus vi¬
goureuses, dit-il. Ce dernier écrit au
ministre Lapie ! Ensuite il réunit un
conseil d'administration extraordinaire
pour lequel ne seront convoqués —
comme d'habitude — que les organisa¬
tions réactionnaires, voir même mauras-
siennes du Quartier Latin. Il est décidé
du principe d'une grève générale des
étudiants, grève de 24 heures ! Le 23
février Lapie convoque Savonat : entre¬
vue décevante, conclut ce dernier.
C'est alors que l'U.N.E.F, décide cette
même grève pour le vendredi 9 mars,
le projet gouvernemental devant être
discuté à la Chambre le mardi qui pré¬
cède. Nous en sommes là, dans l'inac¬
tion, l'U.N.E.F. attend ! Pourtant, ca¬
marades étudiants, nous savons qu'il
faut agir. Quelle doit être notre posi¬
tion ?

Il nous faut connaître la position
exacte des différents personnages (non
étudiants) qui ont à s'occuper de la
réalisation —— ou de la non-réalisation

ACTUALITÉS
INTER-FAC

COMMENT connaître mieuxnotre activité qu'en l'ap¬
prenant, — oh ! de sour¬
ces autorisées ! — par la

presse que nous combattons ?
Avec satisfaction, Dumas, du

« Rassemblement », nous ap¬
prend que le 3e Front libertaire,
« à la fois anticommuniste et
antigaulliste », provoque l'agita¬
tion. Et,'pour nous combattre, ce
'tnêmè rédacteur use des argu¬
ments dont il se réclamait il y
a deux ans au Quartier Latin. II
est, en général, difficile de con¬
cilier vos sentiments maurassiens
d'aujourd'hui (identiques, d'ail¬
leurs, à ceux de février 1936) avec
ce que vous prôniez hier ! Les
« contre-révolutionnaires » se
contentent d'insulter le cartel
d'action antiraciste et antifas¬
ciste soulignant notre action
« belliqueuse ». Dunoyer, ancien
président des Jeunesses socialis¬
tes, préconise dans une lettre ou¬
verte la nécessité d'un regroupe¬
ment étudiant. Et qu'envisage-
t-il ? « Je n'en veux pour preuve
que les regroupements qui se ma¬
nifestent, le troisième front... ».
Quant aux pages staliniennes, qui
inséraient hier un placard sur Ma-
zeaud, à la fois « fasciste, mauras-
sien, anarcho-titiste, progressiste,
flic » enfin, donnent aujourd'hui
un jugement assez ironique sur
notre groupe étudiant : « divi-
sionniste, provocateur », et j'en
passe.
L'inter-fac. agit, nombreux sont

les camarades qui viennent à
nous. La propagande 3" Front a
touché le milieu étudiant, il faut
poursuivre : Etre les plus révo¬
lutionnaires dans la révolution !
Etudiants, tous le 15 mars, à
8 h. 30, aux Sociétés Savantes :
discussion publique sur le 3°
FRONT UNIVERSITAIRE.

Pierre HEM.
Réunion inter-fac. : Lundi 22

mars, 8 h. 30, Sociétés Savan¬
tes

! Adhérez touspour secourir les victimes de la
répression à la Solidarité Internatio¬

nale Antifasciste (S.I.A.)

CYCLE DE MEETINGS

Bandits ou anarchistes?
La vérité sur l'affaire de Lyon

par G. FONTAINE
Secrétaire général de la F.A.

*

SAINT-DENIS
VENDREDI 9 MARS 1951

à 20 h. 30
Café de la Marine, 2, rue du Port

en face la gare

PARIS-XIX" - BERNERI
MARDI 13 MARS

à 20 h. 30
Salle des Prévoyanfs
279, rue des Pyrénées
Métro : Gambetta

*
CHOISY-LE-ROI
JEUDI 15 MARS

à 21 heures
Foyer des Sociétés

rue du Docteur-Roux

La Gérante : P. LAVIN.

Imor. Centr du Croissant
11), r. du Croissant. Parla-*

— d'un tel projet. Pour M. Abraham,
directeur du cabinet de P.O. Lapie, un
vague souhait d'arrangement. Cuère
mieux pour Paul-Boncour, président de
la Réforme scolaire, qui craint la grève
en nous incitant à ne pas recourir à
de semblables procédés. La solution est
différente pourtant pour le parti socia¬
liste. Cuy Mollet, pressenti ces jours-ci
pour la présidence du conseil, s'élève
énergiquement contre cette proposi¬
tion : « Conscient de ces impératifs, le
parti socialiste s'opposera à toute am¬
putation de crédits qui pourrait compro¬
mettre le fonctionnement de la Sécurité
sociale, j'entends que cette expérience
de gestion directe par les intéressés
eux-mêmes soit poursuivie ». (Solution
assez inconciliable avec celle de Lapie,
pourtant lui aussi ministre socialiste !).

Pour nous, qui désirons les solutions
radicales, nous voulons agir. La grève,
certes, mais ces messieurs de l'U.N.E.F.
— en liaison directe, il est vrai, avec
le ministre de l'Education nationale —

croient-ils, sans rire, à l'efficacité d'un
petit relâchement de 24 heures ? Il faut
étendre cette grève, la prolonger jusqu'à
entière satisfaction. Crève d'examen si
cela est nécessaire, voifà qui paralyse¬
rait l'Etat en octobre prochain puisqu'il
est une nécessité vitale

. : les jeunes
fonctionnaires... Non ! Messieurs Lecerf,
Sarvonat ou autres consorts de l'U. N.
E.F., il faut savoir agir, avoir conscience
de l'efficacité possible d'une action.

Une action 3" FRONT, c'est une
action révolutionnaire, c'est une grève,
c'est plus qu'une grève. Les communis¬
tes de « Clarté » semblent se rallier à
vos décisions, sachez que de nombreuses
organisations universitaires refusent de
s'associer à vos simplistes suggestions !
Nous ne pouvons tolérer être les jouets
d'un ministère qui envisage de telles
solutions : la mort pour de trop nom¬
breux camarades. Une journée à rester
chez soi ne changera pas la position du
gouvernement. Donc, grève d'aussi lon¬
gue durée que satisfaction ne nous sera
pas donnée.

Nos idées révolutionnaires seront
celles de tous les étudiants, nous ne
pouvons tolérer de tels abus, nous ne
pouvons admettre l'élimination des uni¬
versités de nos camarades malades qui
ne pourraient plus poursuivre la prépa¬
ration de leur examen dans nos sana¬

toria, nous ne pouvons laisser le
gouvernement réduire ses crédits pour
faire des écoles de guerre, conformément
aux désirs des ministères ; nous aurons
nos mutuelles, nous aurons l'université
aux seuls étudiants, par notre action !
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CULTUîi r VOLUTION
LES 1E(0NS DU (ONHUNISHE CHINOIS Les maîtres camarades de Hambourg
il.

ETUDIANT l'attitude de l'U.R.S.S. vis-à-ris du communisme chi¬nois, nous avons vu que dansle passé, la Chine n'est pas pour
la bureaucratie russe (et sonchef politique Staline) un terrain
où l'on cherche à faire éclore une véritable révolution prolétarienne,

mais bien un terrain d'expansion diplomatique et impérialiste. . „u,
les bureaucrates russes, dès le début, le Parti communiste chinois
(P.C.C.) n'est qu'un moyen secondaire pour faire pression sur le Kuo¬
mintang;, parti de la bourgeoisie chinoise nationaliste, et l'oblisrer à
être un instrument de l'impérialisme bureaucratique russe contre l'impé¬
rialisme anglais.

Nous avons vu aussi que cette politique du Kremlin avait commencé
comme une farce, par l'entrée au gouvernement nationaliste du Kuomin-
tang, vers 1924, de deux ministres communistes totalement impuis¬
sants, qui durent démissionner.

C) Le parti bureaucratique (suite)
Mais la farce devint tragédie. Mal¬

gré les avertissements de Trotsky, qui,
face à la Bureaucratie groupée autour
de Staline représentait l'idéal utopi-
que et contradictoire des vieux bolche¬
viks (une bureaucratie au service du
prolétariat !) on avait fondu le P.C.C.
dans le Kuomintang, tandis, qu'on
éduquait à Moscou les chefs de ce der¬
nier. Les résultats ne devaient pas
manquer de se faire sentir dans le
sens que l'on devine. En Juillet 1925,
les membres communistes du Kuomin¬
tang ayant gagné le contrôle sur la
section de Canton de cette organisa-

. tion, le nouveau chef du Kuomintang,
Tchang Kaï Check (éduqué à Mos¬
cou !) décide que les choses ont été
assez loin. Puisque les communistes
commencent à devenir embêtants,
qu'on liquide les communistes ! En
mars 1926, les armées de Tchang en¬
vahissent Canton. Il arrête les lea¬
ders communistes (sous l'inculpation
de : Complot contre le gouvernement
nationaliste) et fusille quelques-uns de
leurs partisans, ainsi sacrifiés par la
politique de Staline.
Cette fois, penseront les lecteurs non

prévenus, la bureaucratie russe, dont
on fusille les troupes, va certainement
rompre avec Chang Kaï Check. Mais
ces lecteurs-la, trop confiants dans la
logique des idées, ne le sont pas assez
dans la logique de l'Histoire. Qu'im¬
porte à une bureaucratie exploiteuse le
sang de quelques centaines de Chinois,
le sort des exploités d'un pays ? Ces
lecteurs confiants vont marcher d'ahu¬
rissement en ahurissement. Tout
d'abord, aucune publication du Ko-
mintern ne fut autorisée à faire la
moindre allusion aux événements de
Canton (1), parce que Staline *et les
siens n'avaient pas la moindre envie
de changer de politique après ce « dé¬
tail » de Canton. Bien au contraire.
Staline décida de donner de nouvelles
garanties à Chang, et fit accepter par
les communistes chinois l'engagement
suivant . (élaboré par le Kuomin¬
tang !) : les communistes restent
membres du Kuomintang, mais de-)
viennent inéligibles aux postes - diri¬
geants du parti. De même, les instruc¬
tions adressées aux communistes du
Kuomintang par le Komintern ou le
Comité central du P.C.C. doivent être
soumises à l'accord préalable d'un Co¬
mité mixte; formé de représentants du
P.C.C. et du Kuomintang ! (2) Tous
ceux qui violeraient ces règles devaient
être punis; (1).
Mais ce honteux traité ne clot pas

encore la liste des infamies. Chang
Kaï Check entendit faire accep¬
ter son crime par le communisme
mondial et y aboutit. H fit accepter
l'entrée du Kuomintang dans le Ko¬
mintern à titre de Parti sympathi¬
sant (sic) ! Les délégués du 7e plénum
du Comité Exécutif du Komintern, te¬
nu en décembre 1926, comprenaient
des représentants de Tchang Kaï
Check ! (3)
Le 5 avril 1927, Staline loue Chang

Kaï Check comme « grand combattant
révolutionnaire »; les deux dictateurs
échangent leur portrait. Une'-semaine
après cette scène touchante, Chang
Kaï Check, inquiet de la croissance
du P.C.C., commence à purger le Kuo¬
mintang de ses éléments communistes;
plusieurs dizaines de milliers d'ou¬
vrier communistes sont massacrés à
Shanghaï. Evidemment, Staline de¬
meure sur les mêmes positions.
Mais le « grand combattant révolu¬

tionnaire » avait, comme son dîgne
ami Staline, de la suite dans les idées.
Les 21-22 mai 1927, le massacre (cette
fois des paysans) est répété à Wuhan.
Selon une formule chère aux amateur
de dialectique, la quantité finit par se
transformer en qualité, et Staline, la
mort dans l'âme (ainsi que son ami
Boukharine), finissant par désespérer
de la bonne foi de l'ami Chang, ren¬
voient à la fonderie les plombs d'ar-
voie à la fonderie les plombs d'ar¬

ticles où il se félicitait du succès de
sa politique.
Aussi, pour noyer le poisson sous un

déluge de paroles (système commun
à tous les totalitarismes modernes),
le Comité Central stalinien pondit-il le
chef-d'œuvre suivant (juillet 1927) :

« Tandis que la Révolution Chinoi¬
se, en dépit de la tactique correcte du
Kominform (sic !) a traversé une
grande défaite (Tiens ?), cela peut
s'expliquer avant tout par la corréla¬
tion des forces de classe à l'intérieur
du pays et aussi du point de vue in¬
ternational (qui l'eût cru?)... D'autre
part, il est nécessaire de reconnaître
que la direction du P.C.C., qui a systé¬
matiquement rejeté les directives du
Communisme International, porte sa
part de responsabilités. (Et pan ! Haro
sur le baudet!)... La période présente
(Et l'autre ? R.M.) de la Révolution
chinoise est caractérisée par cette dé¬
faite sérieuse, «et simultanément par
un regroupement des forces radical
(C'est eux qui soulignent — R.M.), par
lequel un bloc d'ouvriers, paysans et
citadii.s pauvres s'organise contre tou¬
tes les classes dirigeantes (Voici du
nouveau R.M.) et contre l'Impéria¬
lisme ?

Et, après cette déclaration de guerre
. au méchant Kuo Min Tang, le texte
poursuit magnifiquement : « En ce

sens, la Révolution passe à une plus
plus haute phase de son développe¬
ment » ! (1)
Il n'y a pas de mots pour qualifier

un tel monument d'hypocrisie, exem¬
ple magnifique de la façon dont le Sta¬
linisme emploie un verbiage pseudo¬
révolutionnaire, pseudo - sociologique,
pour camoufler les phases de sa po¬
litique sanglante, ultra-réactionnaire,
criminelle. Le Stalinisme est la contre-
révolution permanente camouflée sous
le masque de la révolution. L'aventure
chinoise (que nous venons d'examiner
à ses débuts) prouve qu'il n'y a, dans
aucune condition, u accord possible sur
aucun plan entre un Révolutionnaire
et les mouvements staliniens ou para-
staiiniens (comme les « Combattants
de la Paix », par exemple). Sous ses
mille visages, ses mille mots d'ordre,
sa douceur et sa violence, le Stalinis¬
me n'est rien d'autre que la manifesta¬
tion machiavélique de l'impérialisme
Bureaucratique russe dans sa tentative
d'exploiter la misère mondiale pour
agrandir les zones de son exploita¬
tion.
Il est permis de se demander si Mao

Tse Tung n'a pas, dans une certaine
mesure, triomphé malgré Moscou (4).
Nous aurons à envisager cette ques¬
tion.

René MICHEL.
(A suivre.)

(1) Ruth Fischer, « Staline and Ger-
man Communlsm », p. 576.
(2) Voir « La Documentation fran¬

çaise » sur la Chine, du 28 Juin 1949.
(3) Pour donner une idée de l'orien¬

tation de ce Plénum qu'on sache qu'il
fut suivi par la désignation de Pierre
Monatte et Alfred Rosmer comme
« contre révolutionnaires ».

(4) Ce qui ne veut pas dire, bien
entendu, que Mao Tsé Tung et le Com¬
munisme chinois aient quelque chose à
voir avec un ' affranchissement des
masses travailleuses de Chine. A ce

propos, nous reporterons les lecteurs aux
précédents articles.
(Voir les numéros précédents).

LECTEURS DU « LIB » :

Le « Libertaire » est en vente
dans tous les kiosques, MAIS
achetez-le toujours CHEZ LE
MEME DEPOSITAIRE.
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SLIVEïSi
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Voici un des derniers romans de

Sinclair Lewis. Situé dans une ville
du Minnesota, dans les années 40
à 42, ce roman de mœurs et de ca¬

ractères n'est pas à négliger dans
cette vaste fresque de la vie améri¬
caine que nous donne le célèbre au¬
teur de Babbitt.
Lorsque Cass iTémb.erlane^ \ juge à

Grand Republic, s'éprend de Jenny,

(as TimMne
rejoindre à New-York un ami de
Cass et connaît quelques mois de dé¬
vergondage qui la conduisent au bord
de la mort. En sorte que Cass sera
le bienvenu quand il viendra la cher¬
cher pour la ramener, repentante, à
Grand Republic.
Les péripéties de ce ménage, au

demeurant fort sympathique, les rap-
ily 41 ans; elle'en 24. C'est un UI, *orts e.ntre rkomme' et la femme,
me puissant et respecté, qui présente
la jolie Jenny à ses riches amis. Cer¬
tes, Cass est déconcerté par la vie
de la jeunesse moderne, Jenny n'est
pas moins surprise par les découver¬
tes quelle fait dans la société de
Cass. Bien qu'ils soient séparés par
près de vingt années qui ont marqué
fortement l'évolution de la société,
Jenny finit par accepter l'amour
persistant de Cass et un mariage so¬
lennel a lieu... Voyage de noces,
Palm Beach, rencontres de tout aca¬

bit... Malgré ces distractions typique¬
ment américaines, Jenny ne peut être
heureuse. Neurasthénique, elle va

tout cela, mené de main de maître
par Sinclair Lewis, nous éclaire sur
la vie conjugale des Américains. Il
y a plus pour notre divertissement :
tous les ragots, tous les potins, à tra¬
vers cocktails et coca-cola, toute la
vie amoureuse, souvent ridicule et in¬
signifiante de la ville de province
qui sert de fond de tableau au cou¬
ple Cass-Jenny.
Ce roman léger, amusant, plein

d'humour, n'en est pas moins une
satire aussi distrayante qu'instructive
pour le lecteur français, une œuvre
parfaitement digne de l'auteur de
Babbitt.

CLASSIQUES DE L'ANARCHISME

RÉVOLUTION OU DICTATURE
(Extrait de EVOLUTION et REVOLUTION, par Elysée Reclus)

Mais n'y a-t-il pas aussi des so¬
cialistes parmi les gens à l'affût du
pouvoir ? Sans doute, et ce sont pré¬
cisément ceux que nous redoutons le
plus. C'est par décret qu'ils feront
le bonheur du peuple, par la police
qu'ils auront la prétention de se
maintenir ! Le pouvoir n'est autre
que l'emploi de la force : leur pre¬
mier soin sera de se l'approprier, de
consolider même toutes les institu¬
tions qui leur faciliteront le gouver¬
nement de la société. Peut-être au-

ront-jils l'audace de les renouveler
par la science afin de leur donner
'
une énergie nouvelle. C'est ainsi que
dans l'armée, on emploie des engins
nouveaux, des poudres sans fumée ;
et ces inventions ne servent qu'à tuer
plus rapidement ; c'est ainsi que
dans la police on a inventé l'anthro¬
pométrie, un moyen de changer la
France entière en une grande prison.
On commence par mesurer les cri¬
minels vrais ou prétendus, puis on

mesure les suspects, et nous finirons
pas y passer tous. « La police et la
science se sont entrebaisées », aurait
dit le Psalmiste.

Ainsi, rien, rien de bon ne peut
nous venir de la République et des
républicains arrivés, c'est-à-dire dé¬
tenant le pouvoir. C'est une chimère
en histoire, un contresens de l'espé¬
rer. La classe qui possède et qui
gouverne est fatalement ennemie de
tout progrès. Le véhicule de la pen¬
sée moderne, de l'évolution intellec¬
tuelle et morale est la partie de la
société qui peine, qui travaille et que
l'on opprime. C'est elle qui élabore
l'idée, elle qui la réalise, elle qui,
de secousse en secousse, remet cons¬
tamment en marche ce char social,
que les conservateurs essaient sans
cesse de caler sur la route, d'empê¬
trer dans les ornières ou d'enliser
dans les marais de droite ou de gau¬
che.

IL est une expérience d'éducation libertaire dont on parle parfois dansles manuels de pédagogie — presque toujours sur un ton ironique
Cette expérience, c'est celle qui fut tentée à Hambourg par une poignée
d'instituteurs au lendemain de la guerre qui fut appelée < grande s.

VOICI LES FAITS :

En 1918, donc, une centaine de maî¬
tres fondèrent la « Gemeinschaftss-
chule » la communauté scolaire : A
Hambourg s'ouvrirent quatre écoles
primaires de 600 élèves chaque et une
école secondaire, le mouvement s'am¬
plifia rapidement et bientôt Brème et
Magdebourg eurent aussi leurs com¬
munautés scolaires. Ces écoles fonc¬
tionnèrent jusqu'en 1933.

CARACTERISTIQUES
Les .maîtres libertaires décidèrent

qu'au début aucune méthode ne serait
adoptée, on donnerait à chaque institu¬
teur une liberté complète d'expérimen¬
tation. Un texte est publié qui définit
la ligne à suivre :

— Les maîtres n'élaborent pas de
programme annuel, f

— Ils ne s'occuperont pas des détails
d'organisation.
— Ils ne feront pas de répartition

des élèves dans les classes.
Rôhl l'un des maîtres-camarades

dans «c Pëdagogik deines wesens »
nous raconte comment les choses se

passèrent au début :
« Au commencement régnait le

chaos. Au commencement, il faut tou-«
jours qu'il y ait le chaos si quelque
chose de vraiment nouveau et fécond
doit prendre naissance. Donc, ayons
le courage du chaos ! »
Et par la suite la discipline s'établit

petit à petit, de manières différentes
suivant les groupes...
Des affichettes sont colées dans plu¬

sieurs classes, elles disent à peu près
ceci :

« La classe est un lieu de travail.
Quiconque veut faire autre chose que
travailler doit chercher un autre en¬

droit convenable. »

Mais, chose remarquable, dans au¬
cune de ces communautés, les rapports
entre maîtres et élèves ne se fixent par
un ensemble de lois comme dans les
écoles américaines régies par le self-
government. Chaque fois qu'un événe¬
ment extraordinaire se produit, on rè¬
gle les difficultés par une libre discus¬
sion entre maîtres et élèves :

Rôhl nous renseigne encore à ce su¬
jet : oc Dans les communautés, il n'a
jamais été tenu d'assemblée des élèves
entre eux, seulement de temps en
temps un genre de forum réunissait
les maîtres et les élèves qui discutaient
librement », dit-il.
A ce forum viennent aussi les pa¬

rents car : « Le vrai éducateur, ce

n'est plus le maître mais la commu¬
nauté et cette communauté groupe
dans une égalité totale maîtres, élèves
et surtout parents de ces élèves. »
Autre particularité de ces écoles :
— On ne fait plus passer d'examens

qui séparent les élèves en « bons » et
« mauvais ».
— On établit la mixité.
— On ne classe plus les enfants sui¬

vant leurs âges, petits et grands vont
dans les mêmes classes s'ils le désirent
bien entendu.

METHODES
Le maître s'efforce avant tout de ne

jamais aller contre la volonté sponta¬
née des élèves.
Pour les anarchistes éduquer "signi¬

fie : « accompagner l'enfant sur la voie
de son libre développement » cela re¬
joint l'idée que se fait A. Huxley "de
l'éducation, pour lui o: c'est élever de
jeunes êtres humains en vue de la li¬
berté, le la justice et de la paix. »

et Eduquer, diront encore les maîtres
d'Hambourg, c'est conduire de l'imper¬
fection à un état plus parfait ! »
C'est évidemment assez différent de

ce que préconisait Francisco Ferrer
(voir « Libertaire » n° 254-255 — 2 et
9 février 1951) mais l'expérience d'Ham¬
bourg est postérieure à la sienne.
Parfois, dans ces écoles, le maître se

considère comme le chef élu par la
jeunesse, le « leader » (« fiihrer » —
rien à voir à Hitler). C'est une contra¬
diction avec la définition du « maître-
camarade » mais cela reste dans les
principes des écoles libertaires puis-
qu'au départ on ne s'est pas donné de
méthode fixe. Les élèves, d'ailleurs,
choisissent librement leurs maîtres.
En principe pourtant, les instituteurs

d'Hambourg mettent surtout l'accent
sur ce qu'ils ont de commun avec les
élèves et non sur les supériorités intel¬
lectuelles et morales. C'est pourquoi

M. Schmid dans son ouvrage « Le maî¬
tre-camarade et la pédagogie liber¬
taire » critiquera l'attitude de cama¬
raderie vis-à-vis des élèves en laissant
entendre qu'il s'agit là d'infantilisme
de la part des éducateurs (?).
A Hambourg, on ne blâme jamais,

on conseille, on critique, on encourage,
on répond aux sollicitations.

Fritz .Iode dit à ce sujet : « Ce qui
forme la jeunesse, ce n'est pas ce que
nous disons, mais ce que nous som¬
mes. »

Et Rohl ajoute : « Pourvu que nous
soyons des hommes vivants et que
nous laissions entrer la vie dans l'école,
les enfants deviendront des hommes
accessibles à la vie, tels que nous dé-
sirons qu'ils soient. »

PROBLEMES
Ils sont nombreux ! On a coutume

de dire que cette expérience fut un
échec, elle dura tout de même quinze
ans et c'est Hitler qui fut cause de sa
fin (nous ne voyons pas bien où est
l'échec.)
La critique des écoles libertaires

d'Hambourg a souvent été faite com¬
me il se doit, elle se trouve notam¬
ment dans le livre de M. Schmid cité
plus haut, cette critique n'est pas tou¬
jours valable, l'auteur prétend entre
autre que les enfants supportèrent mal
d'être au centre de tout « de voir tour¬
ner la leçon, l'horaire, le maître lui-
même autour de leurs intérêts momen¬

tanés. » On pourrait répondre que
c'est à peu près ce qui se passe dans
les écoles modernes Freinet et que
cela marche très bien.
Il n'en reste pas moins que ces maî¬

tres-camarades firent une expérience
réellement libertaire, leur pédagogie
est imprégnée des théories anarchistes.
Le recrutement de tels maîtres a été

difficile et ils n'ont sans doute pas tou¬
jours fait ce qu'ils auraient du faire
car ils étaient insuffisamment préparés
à une telle tâche.
Les parents des élèves ne comprirent

pas toujours non plus le caractère
vraiment révolutionnaire de cette édu¬
cation, on attendait beaucoup d'eux
pourtant
Il serait curieux de savoir ce que

sont devenus les maîtres de ces com¬
munautés —- et les élèves qui y pas¬
sèrent — dans la tourmente fasciste
et guerrière qui suivit leur fermeture.

Michel MALLA.
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de l'école nouvelle, 25 fr. (35 fr.) ;
L'éducation Decroix, 25 fr. (35 fr.) ; Ba-
kulé, 25 fr. (35 fr.). — Paul ROBIN,
25 fr. (35 fr.) ; Les mouvements d'édu¬
cation nouvelle, 25 fr. (35 fr.).

SERVICE DE LIBRAIRIE
(Nos prix marqués entre parenthèses indiquent port compris sans la recom¬

mandation. )

LES : L'enfant, 150 fr. (180 fr.) ; Le
bachelier (150 fr. (180 fr.) ; L'insurgé,
125 fr. (155 fr ). — G. LACAZE-1HJ-
THIERS : Auguste Lumière, 75 fr. (90
fr); Sous le sceptre d'Anastasie, 250 fr.
(280 fr.). — A. KOESTLER, I. SILONE,
R. WRIGHT. A. CIDE, L. FISCHER,
S. SPENDER : Le dieu des ténèbres,
480 fr. (525 fr.). — KAMINSKI : Bakou-
nine, la vie d'un révolutionnaire. 300 fr.
(345 fr.).

PHOTOS (Cartes postales)
Sébastien FAURE (Portrait d'art), 35

fr (50 fr.). — Pierre KROPOTKINE,
20 fr. (35 fr.). — Camille BERNERI,
25 fr. (40 fr.).

PHYSIQUE, BIOLOGIE,
SOCIOLOGIE

L'homme ne vient pas de Dieu, mais
du Singe, 3Ù fr. (40 fr.). — R.H. HUX¬
LEY ; Du singe à l'homme, 180 fr.
(210 fr.). — G. MATISSE ; Qu'est-ce
que le matérialisme, 12 fr. (17 fr.). —
A. DODEL ; Moïse ou Darwin, ?5 fr.
(105 fr.). — J. LAMARCK ; Philosophie
zoologique, 180 fr. (225 fr.).

BIOGRAPHIE-SOUVENIRS
J, HUMBERT ; Sébastien Faure, sa

vie, 180 fr. (210 fr.). — F. PLANCHE :
Louise Michel La Vierge Rouge, 150 fr.
(180 fr.) ; Pierre Kropotkine, sa vie,
210 fr. (240 fr.); Durolle, la vie des cou-
telliers, 150 fr. (180 fr.). — L. LECOIN :
De prison en prison, 160 fr. (190 fr.). —
SAINTE-BEUVE . Vie de J-P. Prou-
dhon, 270 fr. (300 fr.). — Jules VAL-

CINEMA
Dr* P. THEVENARD ET G. YASSEL :

Le Cinéma scientifique, 600fr. (645 fr.).
— P. LEPROHON ; Charlie Chaplin,
250 fr. (280 fr.). — L'exotisme et ïe
cinéma, 350 fr. (395 fr.). — G. CHA-
RENSOL : Panorama du Cinéma, 250 fr.
(280 fr.). — EPSTEIN : Le Cinéma du
Diable, 175 fr. (205 fr.), L'Intelligence
du Cinéma, 150 fr. (180 fr.).
Prière d'ajouter 25 fr. si vous désirez

que votre envol soit recommandé. Nous
ne répondons pas des pertes postales si
le colis n'est pas recommandé. Tous les
envois de fonds doivent parvenir au
C.C.P. E. Guellimeur, 145, quai de Val-
my, Paris (X"). C.C.P. 5072-44.

SYNDICALISME
F. ROBERT : La S.N.C.F. doit-elle dis¬

paraître, 35 fr. (45 fr.). — JEAN-JAC¬
QUES ; Vie et mort des corporations,
125 fr. (155 fr.). — J. RENNES : Syn¬
dicalisme français, 200 fr. (230 fr.). —

XXX : Léon Jouhaux, voici l'homme,
40 fr. (55 fr.). — P. BESNARD ; L'ethi-
que du syndicalisme, 75 fr. (105 fr.) ;
Le monde nouveau. 140 fr. (170 fr.). —

F. PELLOUTIER : Histoire des bourses
du travail. 270 fr. (300 fr.). — E. RO-
TOT : Le syndicalime et l'Etat, ■ 12 fr.
(22 fr.). — F.A ; Les anarchistes et
l'activité syndicale, 20 fr. (30 fr.). —
V. GRIFFUELHES : Le syndicalisme ré¬
volutionnaire, 15 francs (25 francs). —
G YVETOT : l'ABC du syndicalisme,
15 fr. (25 fr.).

HISTOIRE MONDIALE
DE L'ANARCHISME

Documentation recueillie, présentée
et commentée par Louis LOUVET

Fascicules trimestriels
de 128 pages in-8° coquille

Tome premier :
ORIGINES DE LA PENSEE

ET DE L'ACTION LIBERTAIRES
I. — AUX SUORCES

DE L'ANARCHIE

L'exemplaire, franco 155 fr.

LE CARNET INTERNATIONAL D'UN ANARCHISTE

Conscription et Démocratie
AU moment où le temps de corvée du soldat-citoyen français est porté à18 mois, il n'est pas sans intérêt de savoir que les milieux « patrio¬

tiques » des Etats-Unis ont lancé une campagne publicitaire vantant
aux foules les vertus de la conscription obligatoire comme panacée

démocratique. Le passage des jeunes à la caserne et dans les camps d'entraî¬
nement améliorerait, dit-on, la santé publique, contribuerait à l'édification
d'un esprit civique de discipline librement consentie et de fraternité entre les
classes, augmenterait les chances de survie des mobilisés en cas de guerre (sic),
assurerait à la fois la défense du pays et la réduction de l'armée de métier,
liquiderait l'amoralité et l'analphabétisme, enfin assurerait la paix mondiale !
Ces sophismes sont destinés à faire accepter du citoyen américain un état de
choses auquel le citoyen français se plie, hélas, depuis plus d'un siècle et demi,
et qui lui fut présenté comme une conquête révolutionnaire 1

Les Résistants à la guerre (War resisters) des Etats-Unis ont répondu
point par point aux éloges officieux de la conscription, dans le bref et cinglant
manifeste que voici — manifeste largement diffusé dans les milieux avancés
et les organisations ouvrières :

« La conscription, c'est-à-dire l'entraînement militaire universel en temps
« de paix et de préparation à la « guerre inévitable », n'améliore point la
« santé ni la vigueur des populations mâles. Simplement, les débiles et les
« maladifs sont exemptés de service et les bien portants sont sacrifiés. Une
« campagne nationale pour l'hygiène publique serait plus profitable.

« Edifie-t-elle la démocratie ? L'organisation militaire n'admet ni la
« liberté de parole, ni le gouvernement de soi-même, ni le droit de pétition,
« ni le jugement de chacun par ses pairs. Les armées sont la négation même
« de la démocratie.
"!" «" Apprendre aux jeunes une discipline fraternelle ?

« L'idéal militaire de la discipline est l'obéissance aveugle aux ordres des
« chefs supposés infaillibles, comme dans le nazisme. Cela n'a rien à voir
« avec la fraternité et la maîtrise de soi véritablement démocratiques.

« Augmenter les chances de survie des mobilisés ? Le plus grand pour-
« centage de pertes, dans la deuxième guerre mondiale, a frappé l'Allemagne
« fasciste et la Russie totalitaire, pays classiques de la militarisation univer-
« selle dès le temps de paix.

« Assurer la défense efficace du pays ? S'il survient une troisième guerre
« mondiale, elle sera faite à coups de bombes atomiques ou de bacilles, trans-
« portés par des projectiles radioguidés et des avions sans pilote. Les experts
« affirment qu'une offensive atomique tuerait quarante millions d'hommes en
« vingt-quatre heures.

a La conscription signifie la croissance de l'armée de métier, non sa réduc-
« tion II faudra payer des milliers d'officiers de carrière pour encadrer les
« recrues, et il faudra leur donner pleins pouvoirs sur la pensée des jeunes :
« deux choses que nos prédécesseurs voulaient éviter à tout prix, lorsqu'ils
« luttaient pour la démocratie.

« Education de la jeunesse ? Ceux que l'armée appelle des oc hommes
« de dix-huit ans » sont en réalité des garçons à l'âge le plus impressionnable.
« On les entraînera au meurtre à la fois en gros et en détail. Ils vivront dans
« un milieu qui encourage l'admiration pour la guerre et le mépris pour la
« paix, et qui détruit le respect de la personnalité et de la vie humaines.
« On en fera des brutes !

« On les dressera dans la suspicion et la haine à l'égard de l'étranger,
« sentiments qui conduisent les nations à la guerre.

« La conscription est néfaste au pays, néfaste à la démocratie, néfaste
e à la classe des travailleurs.

« Opposons-nous à la conscription et à la guerre I »

En Australie (d'après une lettre de Melbourne envoyée par le camarade
K.J. Kenafik), la lutte contre la conscription parait mal tourner, au moins sur
le terrain parlementaire. On sait qu'après plusieurs dizaines d'années d'exercice
ininterrompu du pouvoir politique, les socialistes ont été délogés du gouverne¬
ment australien et rejetés dans l'opposition. Ils font actuellement du refus de
la loi de conscription une de leurs plates-formes électorales ; mais si la position
se révèle intenable, on s'attend à ce que la conférence de mars du Labour
Party (conférence fédérale pour toute l'Australie, ayant lieu tous les trois
ans) prenne l'initiative d'un recul stratégique et d'un ralliement à la « nation
armée ».

La grande difficulté pour le travaillisme australien, c'est de maintenir ses
positions traditionnelles « antimilitaristes », alors qu'il est obligé de les parta¬
ger avec le parti communiste. Il se trouve ainsi aux côtés des agents d'un
impérialisme étranger qui ne recule devant aucun moyen pour compromettre
son « allié », et pour l'entraîner dans sa chute. La position travailliste n'est
d'ailleurs pas clairement internationaliste ou « Troisième front » ; elle affirme
simplement que « l'Australie a besoin de toute sa force de travail pour cons¬
truire ses industries et devenir une nation puissante ».

La loi de conscription, grâce en partie à l'opposition communiste, a passé
devant la Chambre et le Sénat, malgré les efforts du député E.J. Ward, et des
sénateurs Donald Cameron et Donald Grant. Elle était en discussion devant
le tribunal constitutionnel (où le Dr. Evatt est l'un de ses adversaires princi¬
paux), au moment où le camarade Kenafik tenait Ta plume.

Celui-ci nous écrit tristement :

« Pour les travaillistes en général, et surtout pour la jeune génération,
« psychologiquement conditionnée à la guerre, à l'enrégimentement et au
« militarisme, le principe, honoré par un passé glorieux, de l'opposition à la
« conscription, n'a guère conservé de sens. L'exécutif fédéral travailliste tien-
« dra sans doute compte de ce fait, et décidera de sa politique en matière de
« service militaire selon la situation existante en mars, et non pas selon les
« principes ou les traditions ouvrières.

« La guerre de Corée, et surtout l'intervention chinoise, ont, bien entendu,
« renforcé matériellement la cause du militarisme et affaibli l'opposition aux
« « préparatifs de défense ». A part cela, il n'y a aucun enthousiasme, ni
« pour la guerre de Corée, ni contre (à part les communistes et leurs hom-
« mes de paille du Conseil australien pour la paix).

« Si une troisième guerre mondiale survient, je ne pense pas qu'elle trouve
« dans ce pays une opposition sérieuse et efficace. L'activité de la Russie et
« de ses satellites a rendu les plus grands services à la cause de la réaction ».

Il est bien connu que le passage du libéralisme au totalitarisme est extrê¬
mement difficile et réciproquement, alors que la transition est presque auto¬
matique d'un régime totalitaire à un autre. (Ainsi en fut-il là où les nazis
remplacèrent les communistes, ou les communistes les nazis). A cet égard,
l'on peut dire que les lois d'exception, dites anticommunistes et antidéfaitistes,
que l'on promulgue aujourd'hui un peu partout, acheminent les démocraties
occidentales vers l'introduction de piano de lois analogues frappant « l'anti¬
communisme » ou « l'antisoviétisme », en cas de défaite militaire ou de
renversement des rapports de force à l'intérieur du pays.

C'est ainsi que les démocrates de l'Australie, des U.S.A. et de France,
en votant des lois d'épuration contre cértains partis, ont eux-mêmes contribué
à édifier l'ordre de choses qu'ils prétendent combattre. Le caractère et la
portée réels des comportements sociaux (leur signification libertaire ou tota¬
litaire par exemple) ne dépend presque en aucune mesure de leur motivation
idéologique — c'est-à-dire de l'identité religieuse, politique et sociale des au¬
teurs, de leurs intentions conscientes, etc. Par contre, ils dépendent presque
exclusivement de la nature même, pacifique ou violente, coercitive ou libérale,
répressive ou émancipatrice, des actes accomplis.

A. P.
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ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

Après la conférence sur l'unité

ESPOIR
OU TEMPS PERDU ?

COMMENT S'ORGANISE
L'OFFENSIVE OUVRIÈRE

DIVERS signes semblent an¬noncer que les travailleurs
de ce pays sont susceptibles
de se ressaisir et de déclen¬

cher une offensive à i*instar des
hommes du Patronat Français
dont le Président, Georges Vil-
liers, a déjà annoncé à Guy Mol¬
let, lors des consultations du
S mars, qu'ils n'entendaient faire
aucune concession. Notre chroni¬
que le COMBAT OUVRIER fait
état de luttes ouvrières dans tou¬
tes les corporations. Dégageons
les plus significatives :

• GREVE DE LA METALLUR¬
GIE LORRAINE. — Cette grève,
déclenchée dans deux USINES,
menace de s'étendre à tout le bas¬
sin de Longwy ! Les grévistes de
Micheville, Villerupt et Mont-
Saint-Martin, ne luttent pas uni¬
quement pour des revendications
de salaires, ils ont porté le combat
sur le plan politique et l'expulsion

de huit travailleurs étrangers dé¬
cidés par le Préfet de Meurthe-et-
Moselle a porté la colère des tra¬
vailleurs à son comble, eux qui
depuis le 28 janvier déjà ont su
résister à toutes les provocations.
Le 3 mars, le Commissariat de Po¬
lice de Villerupt a subi l'assaut
des travailleurs...
Comme le constate « Le Monde »

du 6 mars, « les Ouvriers de l'Est
ne sont pas de ceux qui « dé¬
brayent » sans raison » et les
conséquences de l'intransigeance
patronale sont que deux hauts
fourneaux sur quatre, sont déjà
hors d'usage à Mont-Saint-Mar¬
tin. Alors qu'à l'origine du con¬
flit, ne se plaçait qu'une revendi¬
cation légitime de salaires !
Les syndicats C.G.T. et C.F.T.C.,

qui groupent la grande majorité
des ouvriers du bassin, n'avaient
pas accepté l'accord conclu le
15 octobre dernier par la Chambre

LE COMBAT PAYSAN
UN CONGRES avec les boulangers de la région, à

GROS AGRAR1EN g ifS TSt
La Fédération nationale des Syn- Lié. Après le refus de ces derniers,

dicats d'exploitants agricoles a tenu V* création d'une coopérative est au-
ses assises au Palais de la Mutua- jourd'Kui envisagée par les cultiva-
lité les 27 et 28 février. teurs.
Au cours de ce Congrès, les diri-

géants de la F.N.S.E.À. et notam- UNE RESOLUTION
obten„s%4président; B!iTdf1leQ r DES PRENEURS de BAUXobtenu 364 voix contre 41 et 29 abs- DIIDAITV
tentions sur la motion d'orientation KUKAUa
de la Fédération. Cette orientation D'ILLE-ET-VILAINE
consiste a transformer la F.N.S.E.A.
en parti politique « gros agrarien » Tes fermiers et métayers, réunis
et à donner un coup d'épaule pour F 10 février, à Rennes, ont adopté
déplacer le régime davantage vers résolution suivante :
la droite au cours des prochain» « La section départementale des
élections législatives. preneurs de baux ruraux, réunie
Laborde, secrétaire général de la cn assemblée générale,

Fédération, a donc obtenu carte Demande :
blanche pour sa politque de liaison Que la référence des ferma-
avec les parlementaires qu'il qua- ges de 1939 soit incluse dans le tex-lîfie de ï politique des déjeuners ». Je- compte tenu des charges et des
Quand Laborde parle dé parlémën- iïfij5eïlses ab'portëes par chacune dés
tàires il s'agit de M. Antier et des parties et la possibilité de revision
membres du parti paysan groupés dès baux en cours sur ces bases,
autour du journal « L'Unité paysan- 2° Que le droit de reprise ne puis-
ne », il s'agit du ministre de 1 agri- se être accordé qu'aux personnes ré¬
culture, et il s'agit de tout ce qui pondant aux conditions de compé-
peut enrichir les hobereaux, les gros 0 tence technique et s'engageant à
propriétaires fonciers au détriment exploiter personnellement, à habiter
des petits exploitants, fermiers et les jieux et a n'exercer d'autre pro¬
métayers. fession.
Le but des dirigeants de la F.N. 3° Le droit de conversion de mé-

S.E.A. est d'utiliser la force politi- tpyage en fermage. Ces trois condi-
que paysanne au profit de la réac- tions étant d'ordre public,
tion qui, jour après jour, relève le 4 DDTTTAT TTCC
nez en ce pays. BKU 1AU 1U
Cependant en ce 5" Congrès, une POLICIERES

en haute-vienne
breux^ petits exploitant# qui, au len- Deux petits cultivateurs de la com-
demain du 4e Congres, se sont em- mune de Videix, Pierre Delage et
pressés de quitter la galère. Il en Simon Léonard ont été l'objet d'une
reste encore de ces petits exploi- action des gendarmes en force pour
tants, abusés. Ce sont eux qui ont piocéder à une saisie de mobilier,
voté contre Blondelle et compa- Ea porte d'entrée du domicile de
gnie par 41 voix. Dans la F.N.S. M. Léonard a été enfoncée et la sai-
E.A., au conseil d administration a eu lieu tandis que les cullti-
us ne sont que quelques-uns à de- vateurs voisins qui tentaient de s'in-
fendre la petite et la moyenne cul- terposer étaient matraqués,
ture — ils sont toujours minoritaires M. Merle, notamment, a été ar-
évKieniment et les Blondelle et les rêté et conduit au parquet pour
Laborde

_ continuent a oeuvrer en avoir frappé violemment un policier
toute quietude nour un nouveau re- a„ cours <Je la bagarre,
gime genre Vicny ou genre Franco.
Ils œuvrent avec l'appui des gros GREVE DES
industrid8 qu'inquiète l'action ou- PLANTEURS DE TABAC
Les petits paysans connaissent la Après ia grève entreprise au cours

politique de rapine que préparent du mois de janvier, les planteurs deles gros terriens, ils doivent s unir tabac obtiennent une rétribution de
et se detendre. 300 francs par kilo de tabac fourni

SAISIES A LAGNES au lieu de 295
/xr ' 1 v L objectif des tabaculteurs avait
(Vaucluse) été d'obtenir 350 francs par kilo.

Les agriculteurs de Lagnes déci- Cette augmentation de 5 francs est
dent de s'opposer à la saisie de M. une aumône faite aux petits cultiva-
Raymondet et de toutes celles qui teurf dont. le tabac (culture qui exi-
pourraient suivre g*- des soins constants) ne constitue'

__ _m_ souvent qu'un revenu d'appoint.
ECHANGE BLE-PAIN Quant à l'Etat, sa Caisse d'amor-
OU COOPERATIVE ? tissement enregistre pour les onze

premiers mois de 1 annee 1930 une
A Saint-Aulaye en Dordogne, les recette qui se chiffre à 130 milliards

exploitants agricoles se sont réunis 382 millions pour le tabac.. Cette
pour étudier la création d'une co- somme énorme marque cependant
opérative de boulangerie. On sait une augmentation de recette de 15
qu'ils s'étaient déjà réunis une pre- milliards 247 millions sur les onze
mière fois pour décidçr de procéder, premiers mois de l'année 1949.

DANS L'AISNE LES OUVRIERS AGRICOLES
OBTIENNENT UNE MAJORATION

Voici les salaires applicables Cette augmentation a été obtenue
dans le département de l'Aisne avec grâce à la pression que les ouvriers
effet rétroactif à compter du 16 agricole ont exercée sur leurs syn-
janvier 1951. dicats respectifs.

Nouveaux Anciens
salaires salaires
horaires horaires

Journalier 57 » 47 50
Charretier 1er échelon 57 » 47 50
Charretier 2® échelon.... 61 80 55 »
Conducteur tracteur 1" échelon.... 61 80 51 50
Vacher 1er échelon 62 40 52 »
Conducteur tracteur 2e échelon 66 » 55 »
Vacher 2" échelon 66 » 55 »

Berger l'r échelon 66 60 55 50
Vacher 3® échelon 72 60 60 50
Berger 2® échelon 73 80 61 50
Ouvrier spécialisé 75 » 62 50

SALAIRES AU MOIS
Vacher 1er échelon 16.848 » 14.040 »
Vacher 2® échelon....... 17.820 » 14.850 »
Berger 1er échelon..,. 17.982 » 14.885 »
Vaiuier 3° échelon 19.602 » 16 355 »
Berger 2® échelon 19.926 » 16.605 »

FEMMES

Pas une ouvrière, quelle que soit Bonne de ferme, servante :
sa qualification, ne peut être payée A l'heure : 52 fr. 80.
au-dessous de 52 francs de l'heure. Au mois : 14,256 francs.

Syndicale Patronale avec le seul
syndicat Force Ouvrière; ils ré¬
clamaient une augmentation sup¬
plémentaire d'environ 9 francs
l'heure dans les différentes usines
de l'Union sidérurgique de Lor
raine (Sidelor) et un reclassement
du personnel affecté aux nouvel
les installations.
• REVENDICATIONS DANS

LES TRANSPORTS. — La grève
du Métro à Paris a illustré la
phase active du conflit qui oppose,
à travers les intermédiaires irres
ponsables, l'Etat et les travail¬
leurs... et le ^déclenchement de la
grève illimitée, à brève échéance,
peut apporter la victoire.
Dans les transports publics, à

Bordeaux, Marseille et Lyon de
semblables mouvements se prépa¬
rent sur une base unitaire.
A la S.N.C.F. également, le mé¬

contentement se fait jour, d'au-
ant plus justifié qu'il est encore
question d'une augmentation des
tarifs qui ne résoudrait rien.
• IMPATIENCE DANS LE PAYS

MINIER. — De tous les bassins
miniers du pays parviennent les
échos de l'impatience des travail¬
leurs devant les atermoiements
des bonzes Syndicaux. L'aumône
proposée par le gouvernement est
partant déclarée inacceptable...
La conférence pour l'Unité qui

vient de se tenir à Paris et dont
nous rendons compte ci-contre,
traduit, elle aussi, une volonté de
lutte chez les travailleurs de 'tou¬
tes appartenances. En dehors de
son contenu constructif, il est
manifeste qu'une telle initiative
est révélatrice d'un renouveau de
l'esprit revendicatif dans la classe
ouvrière.
Ainsi, le moment est venu pour

les éléments conscients qui for¬
ment l'avant-garde du mouvement
ouvrier d'adapter leurs méthodes
et leurs conceptions à un état
d'esprit nouveau des travailleurs ;
rien, en effet, ne sert de détenir
la vérité, si on néglige de faire
l'effort de la mettre à la portée de
tous ceux qui sont destinés à par¬
ticiper à l'effort de construction.
La Fédération Anarchiste de

France, riche de militants œu¬
vrant dans toutes les Centrales
Syndicales, s'est particulièrement
attachée à la question de la PO¬
PULARISATION des revendications
valables. Elle invite tous les tra¬
vailleurs à prendre contact avec
sa COMMISSION SYNDICALE
pour que cette œuvre soit féconde.

Charles DEVANÇON.

Message de Belgique

Leur "Paix"
etnotre 3e Front
FACE à la guerre qui vient,tous les partis politiques

usent d'un langage « paci¬
fiste » en essayant de jus¬

tifier le vieux slogan barbare :
ci Si tu veux la paix, prépare la
guerre ».
En ce qui concerne les partis

bourgeois et leurs ligues, il ne
reste guère d'illusions, les moins
sensés savent que leur paix c'est
« la paix des cimetières ».
Nous voulons donc nous adres¬

ser aux travailleurs qui se lais¬
sent encore « rouler » par les ca¬
melots réformistes ou staliniens.
Les bonzes réformistes, tout

en faisant du tam-tam contre
les 24 mois et le réarmement,
tout en proclamant leur neutra¬
lité à l'égard des deux blocs, ne
contribuent pas moins à l'édifi¬
cation de ce l'Europe de Stras¬
bourg », c'est-à-dire une associa¬
tion d'Etats-patrons avec leurs
cliques d'exploiteurs et de para¬
sites, le tout au nom de la « Dé¬
mocratie » pour laquelle un
Européen doit mourir... (refrain
connu.)
D'autre part, les missionnaires

de l'Eglise stalinienne crient
contre les fauteurs de guerre
américains, font circuler l'Appel
de Stockholm ou des listes de
protestations contre, le réarme¬
ment allemand.
De telles manœuvres ne sont

destinées qu'à dresser les gens
contre le seul impérialisme sta¬
linien où fleurit la liberté des
camps de concentration et de la
balle dans la nuque.
Les travailleurs les plus cons¬

cients ont déjà compris qu'ils
n'avaient rien à gagner d'une
victoire de l'un ou de l'autre
bloc. C'est bien, mais ce n'est
pas suffisant ! Nous leur disons :
Ne restez pas isolés, venez

nous aider à préparer la résis¬
tance à la guerre, rejoignez no¬
tre 3® Front international révolu¬
tionnaire qui porte en lui les
germes de paix réelle et de so¬
cialisme libre mondial.

Gr. anar. de Belgique.
— Pour tous renseignements, il

suffit de s'adresser aux cama¬
rades qui diffusent notre
presse.

ES divers témoignages de sympathie et l'adhésion de multiples fédérations syndicales au groupe d'hommes de
toutes tendances, laissaient prévoir que l'initiative de l'organe pour l'Unité et la démocratie syndicales et
des militants qui le dirigent, rencontrerait un écho favorable auprès des travailleurs. Du moins auprès^ de
ceux qui, placés devant la multiplicité des centralee, tentent de résoudre les difficultés apparentes de l'ac¬

tion syndicale. Et de fait, tous les militants qui ont à coeur de sortir du fatras des revendications à la petite
semaine, toute l'avant-garde syndicaliste, s'y étaient donné rendez-vous. Si la représentation de la province fut
(relativement minime, ce n'est pas tellement parce que les militants des régions n'avaient pas mesuré l'impor¬
tance de la Conférence nationale, mais bien parce que le prix du déplacement posait à ces camarades des difficul¬
tés énormes, que leur portemonnaie ne pouvait résoudre.

L'objectif essentiel de la Conférence nationale était de fixer les possibilités de regroupement de tous les
militants, quelle que soit la centrale à laquelle ils appartiennent, autour de revendications précises.

Le débat, en dépit des divergences, fut toujours très cordial. Si ce n'est la restriction du temps de parole
rendue nécessaire par l'abondance des demandes d'intervention, chacun pu, fût-il pro-stalinien, défendre librement
ses conceptions.

Yves Dellac, dans une allocution d'ouverture, rappela comment les dirigeants de la C. C. T., notamment
Monmousseau et Tollet, avaient manoeuvré pour l'écarter de toute activité. Ses citations précises ont permis à l'au¬
ditoire de jauger les méthodes dites du centralisme démocratique. Puis ce fut Lambert, qui retraça les événements
et commenta les raisons qui avaient nécessité la formation de l'Unité, puis à en élargir la composition. Lambert
concluait en affirmant.sa satisfaction de voir grandir le mouvement pour l'unité d'action.

Le camarade Hébert, de Nantes, syndiqué Force Ouvrière,, fut un des « orateurs ». les plus brillants. Il sut
exposer clairement pourquoi, selon lui, les dirigeants staliniens de la C. C. T. devaient être exclus à l'avance, de
toute unité d'action. Il dévoila avec vigueur leur machiavélisme, leur servilité inconditionnelle au Kremlin et le bluff
de leurs prétendues positions ouvrières. Dans la partie constructive de ?on exposé, il aborda avec lucidité le pro¬
blème des revendications des travailleurs.

Après lui, notre camarade Lanen insista tout particulièrement sur l'urgence de fixer, d'aussi près que pos¬
sible, le programme revendicatif, qui doit être l'élément moteur des comités d'unité d'action dans les entreprises,
programme commun à tous, sans lequel l'unité d'action perdrait sa raison d'être. « Libre confrontation, démocratie,
liberté, ne signifient rien, dit-il, si elles n'ont pas comme corollaire une action constante à la base, résolue, n'épar¬
gnant ni le patronat, ni l'Etat, ni les bureaucrates syndicaux. Lanen conclut en abordant brièvement la réforme de
l'action syndicale et de ses méthodes de lutte, en préconisant la grève gestionnaire comme arme effieave des tra¬
vailleurs. Le camarade Daniel Renard prenait ensuite la parole. Il commenta les raisons « officielles » et véritables
qui avaient motivé son exclusion de la C. G. T. Selon lui, c'est toute la démocratie syndicale chez Renault qui est
en jeu par son exclusion, traduisant le désarroi et la peur des cadres cégétistes, de voir se développer dans leur
centrale la liberté d'expression. Et Renard appelait tous les militants exclus de la C. C. T. à agir pour imposer leur
réintégration, qui signifierait une « victoire » pour toute la classe ouvrière.

Regrettons que tous les camarades exclus de la C. G. T. aient perdu un temps précieux, à rappeler les cir¬
constances et les détails de leur exclusion que chacun avait pu lire dans « l'Unité », la « Vérité » ou le « Liber¬
taire ». Ce débat était en dehors du sujet. Il aurait été souhaitable et plus fructueux qu'ils développassent leurs
conceptions sur l'unité d'action. Qu'importent les détails dont la solution est laissée à chacun dans son groupe 4 il
fallait, du moins, esquisser les grandes lignes. *

Fort heureusement, notre camarade Maurice joyeux recentrait la discussion. Il fut contraint de rappeler
qu'il n'y avait pas de syndicalisme politique ou apolitique, mais le SYNDICALISME, que créèrent des hommes tels
Pelloutier, Pouget et tant d'autres. Et que seul ce syndicalisme est révolutionnaire. Ce qui ne signifie pas, ajoutait-
il, que l'on doive appliquer sans discernement les méthodes d'action qui, à cette époque, se justifiaient, mais qui,
en 1951, sont incontestablement dépassées. Seul reste toujours vrai l'esprit dont s'inspirait la Charte d'Amiens :
l'anticapitalisme, l'antiétatisme et l'émancipation des travailleurs par les travailleurs eux-mêmes. Il précisa en outre
que l'unité d'action devait se faire en dehors des tutelles bureaucratiques et sur la base du syndicalisme révolu¬
tionnaire. Il terminait en posant les conditions organiques de l'Unité et demandant l'élargissement des organes
nationaux de coordination.

Nous ne pourrions omettre de citer l'intervention d'un camarade terrassier, extrêmement vigoureuse, appe¬
lant la conférence à voter une résolution de soutien à tous I es anarchistes espagnols, victimes de la répression
policière. Pour clore le débat, Lambert fit une réponse générale de bon sens à toutes les interventions,
stigmatisant les infamies (c'est son mot) de « l'Humanité », portées contre les militants de la C. N. T. d'Espagne,
véritable centrale syndicale, dit-il, en regard de la F.S.M.

Une motion de protestation contre la dissolution de la F. S. M. fut votée à la majorité et une adresse de
sympathie à la C. N. T. d'Espagne fut votée à l'unanimité des présents.

En résumé, que peut-on espérer de cette conférence ? Le meilleur comme le pire. C'est en fonction de la
volonté de chacun de taire ses objectifs personnels, de vouloir aboutir que les comités d'unité d'action qui vont se
créer, prouveront leur vitalité. D'autres conférences ou assemblées par région suivront, le mouvement est lancé, il
appartient à tous les militants sérieux qu'il soit efficace et vigoureux.

LA COMMISSION SYNDICALE.

NOTA. Ce compte rendu sommaire nous est imposé par le manque de place. Sans vouloir froisser qui¬
conque, nous nous sommes attachés à relever les interventions les plus dignes d'intérêt. Nous y reviendrons d'ail¬
leurs ultérieurement.

LE COMBAT OUVRIER
SAINT-QUENTIN (Aisne)
Après deux semaines de

grève, les travailleurs de la
cotonnière obtiennent des
augmentations de salaires.
MONT-SAINT-MARTIN
(Meurthe-et-Moselle)
Près de 5.000 travailleurs

débrayent pour faire réinté¬
grer 7 ouvriers licenciés aux
Aciéries die Longwy à Mont-
Saint-Martin.

VILLERUPT
(Meurthe-et-Moselle)
Les travailleurs des hauts

fourneaux de Micheville pour¬
suivent la grève commencée
le 28 janvier dernier, tandis
que joue la solidarité active
des sidérurgistes lorrains.
C'est une dure partie qui se
joue là contre le Comité des
Forges et le Gouvernement,
tous deux intéressés aux bas
salaires.
Déjà le préfet de Meurthe-

et-Moselle a fait procéder,
malgré l'indignation générale,
à l'arrestation de quatre tra¬
vailleurs italiens, dans le but
de les faire expulser.
BETHONCOURT (Doubs)
Les ouvrières de la filature

« La Lizaine » obtiennent unie
augmentation générale de
tous les salaires, après une
semaine die grève, et le retour
aux anciennes cadences.
DANS LA NIEVRE
5.000 métallurgistes de la

Nièvre déclenchent une grève
de 24 heures pour protester
contre le retard apporté au
relèvement de leurs salaires.
Des métallurgistes réclament
notamment le relèvement à
17.500 francs du salaire mi¬
nimum.

BRASSAC-LES-MINES
(Puy-de-Dôme)
Les mineurs de la Société

des Mines de Brassac ont dé¬
brayé afin de faire reprendre
le travail à deux travailleurs
mis à pied par la direction.
Les mineurs ont obtenu gain
de cause.

BRIVE (Corrèze)
Les cheminots de l'exploi¬

tation de Brive demandent :
les 17.500 francs de salaire
minimum, l'échelle mobile, 25
hommes d'équipe supplémen¬
taires à Brive, où la compres¬
sion du personnel et l'insuf¬
fisance de l'éclairage au tria¬
ge a occasionné la mort d'un
ae leurs camarades.
VENISSIEUX (Rhône)
Chez Berliet, 4.500 ouvriers

font un mouvement avec com¬
me objectif une augmentation
de 15 francs de l'heure et
l'échelle mobile des salaires.
TOULON
Les travailleurs de l'arse¬

nal de Toulon, avaient dé¬
jà cessé le travail récemment,

se mettent cm grève avec com¬
me objectif un salaire mini¬
mum de 17.500 francs par
mois.
Au cours d'une manifesta¬

tion devant la préfecture ma¬
ritime, le sous-préfet fait
charger les travailleurs par la
police.
TARBES

— A l'arsenal de Tarbes,
3.000 ouvriers débrayent pour
revendiquer une augmentation
de salaire.

— Chez Alsthom, 16 jeunes
libérés soht repris par la di¬
rection par suite de la pres¬
sion ouvrière.
CAUDERAN (Gironde)
Chez Cwt-Fire, les ouvriers

de la fabrique d'extincteurs
obtiennent des augmentations
de salaire de 9 à 19 francs
horaire.

SAINT-NAZAIRE
Les ouvriers des construc¬

tions navales des Chantiers dé
la Loire et de Penhoët et ceux
des constructions aéronauti¬
ques du Sud-Ouest (S.N.C.A.
S.O.) ont repris le travail
après avoir obtenu un relève¬
ment de leurs salaires.
BOU LOCNE-BILLANCOURT

— Chez Renault, les ou¬
vriers des ateliers 75, 78, au
cours de l'établissement dé
leurs cahiers revendicatifs, de¬
mandent : l'augmentation im¬
médiate de 10 "/c, l'échelle
mobile, la réduction des ca¬
dences, la prime de transport
à 1.000 francs et la prime de
cantine augmentée de 20 fr.
Les ouvriers nord-africains

de chez Renault, appuyés par
l'ensemble dies travailleurs de
l'usine, protestent contre la
discrimination raciale1 dont ils
sont parfois victimes.

■— Les travailleurs du Ma¬
tériel Téléphonique, départe¬
ment 642, qui étaient en grève
depuis le 21 février, repren¬
nent le travail après avoir ob¬
tenu une revalorisation des
salaires de base de l'ordre de
4 à 7 francs de l'heure.
PUTEAUX
Le personnel de l'entreprise

J.D.C., teintures, obtient 10%
d'augmentation.

Ghez Unie, les ouvriers ob¬
tiennent une augmentation
des salaires mais continuent
le combat pour une obtention
de 10 francs de l'heure en

plus et pour tous.
A l'arsenal, les ouvriers dé¬

cident de mener l'action pour
appuyer leurs revendications.
BOIS-COLOMBES
Chez lUspamo, les polis-

seurs-magnesium de l'atelier
34, qui s'étaient mis en grève
pour l'obtention d'urne prime
d'incommodité de 10 francs
de l'heure, obtiennent 5 fr. 30
avec effet, rétroactif depuis le
26 décembre 1950.

COLOMBES
Chez Sicot, le personnel dé¬

cide de faire un mouvement
pour obliger la Direction ré¬
calcitrante d'accorder 15 fr.
d'augmentation horaire.
COURBEVOIE
Grâce à plusieurs débraya¬

ges, les travailleurs de la So¬
ciété nouvelle de construction
téléphonique obtiennent 6 %
d'augmentation.
Les travailleurs de chez

Savy - Jeanjean obtiennent,
après 3 jours de grève, 7 et
8 francs d'augmentation ho¬
raire. Les heures de grève sont
payées.

Chez Méea-Déco, les ou¬
vriers font grève et récla¬
ment 12 francs d'augmenta¬
tion de l'heure, ainsi que Ip.
prime 4îe transport à 1.000 A
SAINT-OUEN
Chez Lavalctte, les travail¬

leurs (près de 1.200) récla¬
ment l'augmentation des sa¬
laires de 15 francs horaire, la
prime de transport à 1.000
francs, l'échelle mobile, 3 se¬
mâmes de congé payé, les fê¬
tes légales payées et un bleu
de travail pour chaque ouvrier
et par an.

VITRY
Chez Kustner, les travail¬

leurs obtiennent, après un
premier refus patronal, une
augmentation de salaires al¬
lant de 8 à 12, francs de
l'heure. Les heures de grève
sont payées.

200 travailleurs de l'entre¬
prise Déchirons ONS, chantier
EDF, débrayent après avoir
déposé leur cahier -de reven¬
dications, pour l'obtention
d'une augmentation horaire
de 20 francs.

FONTENAY-SOUS-BOIS
Chez Fuillerot - Froissant

(sacs, cabas), les ouvriers ob¬
tiennent 10 à 12 francs d'aug¬
mentation horaire.

PARIS
— Les métallurgistes pari¬

siens demandent la revision
de l'accord de salaires du 31
octobre 1950 qui se trouve ca¬
duc du fait de la hausse des
prix survenue depuis cette
date. Us réclament une aug¬
mentation de 10 %.
— Métro-Bus. Après la plei¬

ne réussite de la <c grève
d'avertissement » du 26 mars,
le Comité de grève demande
audience à la Régie autonome
et au ministre des Transports.
En cas de réponse non satis¬
faisante, l'assemblée générale
du personnel se prononcera
sur l'éventualité d'un nouveau
mouvement. On sait que l'ob¬
jectif des travailleurs des
métro-bus est d'obtenir 6.000
francs d'augmentation par
mois et pour tous avec effet
rétroactif du 1" janvier 1951.
— Cheminots. La revendi¬

cation des travailleurs du mé¬
tro et des autobus réclamant
6.000 francs d'augmentation

par mois à compter du 1"
janvier 1951 est reprise par
les cheminots. En outre, les
cheminots exigent la suppres¬
sion des abattements de zone
et l'échelle mobile. Ils s'en¬
gagent aussi à la solidarité
en cas de sanctions prises.
— Gaz-Electricité. Les em¬

ployés contractuels du Comité
central des œuvres sociales du
Gaz et de l'Electricité de
France, qui vient d'être dis-
souSj ont reçu un avis de li¬
cenciement individuel signé
par l'administrateur provisoi¬
re désigné par le ministère de
l'Industrie. En province com¬
me à Paris, des débrayages
ont lieu chez les électriciens
et les gaziers.
— Bourse de Paris. Après

la « grève d'avertissement »
qu'ils ont déclenchée récem¬
ment, les commis et employés
d'agents de change près la
Bourse de Paris obtiennent un
accord qui prévoit une aug¬
mentation de 13 % avec effet
rétroactif au 1er janvier, le
paiement d'un acompte et
l'octroi, pour 1950, d'un trei¬
zième mois. On sait oue les
commis demandaient une aug¬
mentation leur permettant
d'être à parité avec les agents
de change. Les pourparlers
continuent pour 1 "élaboration
d'une convention collective.

PARIS (20e)
Chez Lesne et Lallement, les

travailleurs ont obtenu de 4 à
9 francs d'augmentation ho¬
raire.

PARIS (13e)
A l'A.O.I.P., le personnel

débraye pour l'augmentation
de 10 francs de l'heure. Les
travailleurs attendent la ré¬
ponse de la Direction.
CITROEN-GRENELLE
La Direction accepte de re¬

viser les cadences après les dé¬
brayages ouvriers.
INFORMATIONS DIVERSES
— Un décret relatif au ré¬

gime de Sécurité sociale des
fonctionnaires a été publié ou
Journal Officiel du 1" mars.
Aux termes de ce décret, la
cotisation des fonctionnaires
est fixée à 1,75 % des émo¬
luments contre 1,25 % précé¬
demment.
Par ailleurs, la cotisation

due par les fonctionnaires re¬
traités et les veuves titulaires
d'une pension die réversion
passe de 0,75 à 1 % du mon¬
tant de leur pension et des in¬
demnités qui s'y rattachent
(exception faite des presta¬
tions familiales). L'Etat verse
une cotisation égale. Cette
augmentation des cotisations
de Sécurité sociale des fonc¬
tionnaires est faite « à titre
provisoire et d'expérience ».
— Le bureau confédéral

C.G.T. décide d'orienter ses
militants vers l'obtention du
salaire minimum garanti à 115
francs de l'heure.


